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^^^ETIT  DICTIONNAIRE 

DES  GRANDS  HOMMES* 

E    T 

DES   GRANDES    CHOSES 

QUI  ONT  RAPPORT   A    LA  RÉVOLUTION, 
Composé   par   une  Société  d'Aristocraïes  ^ 

^  DEDIE 

Aux  Etats-Généraux  dits  Assemeléb 
Nationale. 

Pour  sefvîr  de  suite  à  V histoire  du  brigandage 

du   nouveau    royaume   de   France ,    adressé 

à  ses  douxj.   cent  tyrans^ 
A' 


.-iNous  n'avons  plus  ni  Foi ,  ni  Loi ,  ni  Roi, 

CONDIL. 


^        A     P  A  R  1  S, 

De  rimprimerie  de  l'Ordre  Judiciaire  j 

Et  se  trouve , 

Chez  les  Présidsns  des  Districts  j  des  Directoires, 
des  Départeraens,  et  chez   les    quarante-huit  miiU  /      y. 
maires   des  quarante-huit  mille  municipaliiés.  'y/     ^ 

^^>  ■'' 
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AVANT-PROPOS. 

X  ETTPLE  François,  ta  deflinée  fera  donc 
toujours  d'être  crédule  &  d'être  trompé? 
ouvre  enfin  les  yeux  ,  approche  ,  re- 
garde de  près  ,  fixe  attentivement  les 
prétendus  artifans  de  ton  bonheur ,  de  ta 
profpérité  :  examine ,  pèfe  toiit  ce  qu'ils 
ont  fait ,  &  dis-moi  fi  ces  mêmes  hommes 
que  ta  reconnoiflance  &  ta  vénération 
proclament  tes  anges  tutélaires  ,  tes  dieux 
protecteurs ,  ne  font  pas  tes  plus  impla- 
cables ,  tes  plus  mortels  ennemis. 

Et  moi  auffi,  j'ai  foupiré  après  un  nouvel 
ordre  de  chofcs  ;  6c  moi  auffi  ,  j'ai  défiré 
une  révolution  ;  &  moi  auffi  ,  j'ai  eu 
les  membres  meurtris  ,  l'ame  froiffée 
par  les  attentats  ,  par  les  fers  du  defpo- 
tifme  j  6c  moi  auffi ....  Mais  quand  j'ai 


vu  que  des  forfaits  inouïs  ont  fervi  de 
bafe  à"  la  révolution  :  mais  quand  j'ai  vu 
le  (àng  du  meilleur  des  rois  prêt  a  couler 
fur  les  fondemensde  l'édifice  de  la  liberté, 
prêta  en  arrofer  la  première  pierre;  alors 
j'ai  maudit  {es  architectes,  j'ai  maudit  la 
liberté ,  j'ai  maudit  la  révolution ,  j'ai  mau- 
dit  ,  ôc    j'ai  appelé  fur  mon  pays 

avili ,  dégradé  les  foudres  6c  les  vengean- 
ces du  ciel. 


DICTIONNAIRE 

NATIONAL. 


Ab-bayes.  Depuis  que  îe  clergé  eft  mon  ci- 
vilement ,  la  nation  a  hérité  de  fes  biens.  Mo- 
ralifles,  jurifconfulies,  philofoplies ,  la  fuccef* 
fion  eft-eile  légitime?  On  fait  que  le  clergé 
regorgeoit  de  bien  ;  on  fait  que  les  prélats  affî» 
choient  un  luxe  fcandaleux  ;  mais  ne  pouvoit- 
on  pas  leur  prendre  le  fuperRu  8c  leur  laiffer 
le  néceiïaire  ?  S'il  ne  faut  pas  qu'un  évêque 
ait  des  valets ,  des  équipages  Se  des  chevaux, 
il  doit  jouir  d'une  aifance  honnête. 

Adresses.  La  plupart  des  adreiïes  prcfen- 
tées  à  l'alTemblée  nationale,  font  des  enfans 
ïTîorts-nès  :  mais  une  adrefTe  qui  reliera,  une 
adrefTe  qui  paflTera  à  la  poftérité ,  comme  un 
monument  honteux  d'hypocrifie  ,  de  men- 
fonge  6c  de  fanatifme.  L'afTemblée  a  bien  fentî 
que  cet  écrit  ne  pouvoit  pas  toucher  des 
hommes  fenfés  ;  aufîi,  n'efl-ce  pas  pour  eux 
qu'il  cft  fait;  c^efl  pour  ie  peuple  que  de  grands 
mots  féduifent,  c'eil  pour  une  foule  de  jeunes 
^ens  que  l'on  invite  à  fecouer  ie  joug  des  lois, 
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^e  l'on  excite  à  la  révolte ,  pour  placer  fut 
Je  trône  des  Bourbons  «ne  troupe  d'ufurpa- 
teurs  &  de  tyrans. 

Albertas.  (d')  Jamais  vîdime  plus  reP- 
pedable  &  plus  cîière  ne  tomba  fous  le  poi- 
gnard du  fanatirme.  Ce  font  ces  écrits  atroces 
répandus  chaque  jour  par  milliers  dans  nos  pro- 
vinces ,  qui  ont  aiguifé  le  fer  de  l'affaffin  ;  ce 
font  eux  qui  multiplient  les  monflres  &  leurs 
auteurs  refteront  impunis. 

Aiguillon  (  le  duc  d'  ).  Si  on  le  voyoît  fou$ 
rhabît  de  femme  ,  fon  air ,  fes  grâces  ,  fes 
appas  ,  &  fur- tout  fon  petit  air  novice  & 
mutin ,  on  diroit  que  la  nature  s'eft  trompée  j 
car  s'il  pouvoit  rougir  &  avoir  de  la  pudeur , 
ce  feroit  une  femme  parfaite. 

Amendes.  Rien  de  plus  abfurde  que  les 
amendes  prononcées  par  le  cliâtelet  contre  Des- 
Inoulins ,  Marat  8c  autres.  Des  pauvres  diables 
qui  écrivent  pour  dîner,  qui  n'ont  que  cela 
^our  vivre,  qui  doivent  écrire  fous  peine  de 
ihOrt ,  font  notoirement  infoivables. 

Amendement.  Ce  mot  qui  n'avoit  eu  juf- 
qu'ici  que  deux  acceptions ,  Tune  pour  figni- 
îier  la  réfipifcence  d'un  pécheur ,  &  l'autre 
jpour  les  engrais  dont  on  fe  fert  pour  fertilîfcc 
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!ios  terres ,  â  acquis  une  grande  célébrité  de-' 
puis  l'ouverture  de  nos  états-généraux  5  il  eU 
plaifant  qu'une  expreffion  pareille  foit  fyno-» 
nyme  de  repentir  ôc  de  fumier. 

Ameublemens,  Les  meubles  de  TRôtel  de 
îa  Mairie  font  par  trop  recherchés.  Un  lit  fu- 
perbe  ,  qui  a  l'air  d'un  trône  ,  une  fale  à 
manger  cifelée  ,  des  chenets  travaillés  comme 
ime  chaîne  de  montre.  L'or  &  l'azur  enfin 
brillent  par -tout.  Il  femble  que  M.  Bailly 
veuille  que  fes  fallons  dorés  luttent  déclat  avec 
ie  firmament.  Il  efl  furprenant  qu'un  philo- 
fophe  ,  qu'un  écrivain ,  que  M.  Bailly  n'ait 
pas  préféré  le  luxe  de  commodité  &  d'aifances, 
à  ce  luxe  fallidieux  &  ridicule  qui  femble 
éloigner  les  vraies  jouilTanccs,  à  mefure  qu'on 
appelle  la  prodigalité. 

Annonciades.  (  Prife  du  couvent  des) 
Le  général  Lameth  s'ell  fur-tout  fignalé 
dans  ce  fameux  exploit.  II  a  déployé  un 
courage  &  une  énergie  peu  commune.  La 
poficrité  auroit  peine  à  le  croire,  fi  Tacadé- 
mie  ne  venoit  pas  de  propofcr  un  prix  d'élo- 
quence de  12.00  liv.  pour  celui  qui  célébre- 
roit  le  triomphe  de  ce  héros,  ou,  comme 
dit  le  peuple ,  de  ce  ^éro^ 
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Argenterie.  Quand  tel  favener  en  généreux 
citoyen  a  porté  fa  taffe  d'argent  à  la  monnoie 
pour  le  foulagcment  de  l'état,  il  eft  révoltant 
que  les  buffets  de  M.  BaiHy  plient  fous  le 
poids  de  la  vaiiïelle  plate. 

Arrestation.  Mot  ridicule  ,  infignifiant  , 
contraire  au  génie  de  la  langue  ,  autant  qu'à 
la  douceur  de  la  prononciation.  S'il  eil  au- 
defflis  de  TalTemblée  nationale  de  rendre  un 
décret  pour  l'interdire,  il  n'ell  pas  de  celle 
de  fes  membres  de  s'obArner  à  en  faire  ufage. 
On  peut  leur  rappeller  ce  que  difoit  un  phi- 
lofoplie  au  très-puifiant  &  tout  defpotique 
Adrien ,  qu'il  n'étoit  pas  en  Ton  pouvoir  da 
donner  aux  mots,  droit  de  bourgeoifie.  Celui 
d'ancflation  efl  en  tout  feus  bien  indigne  de 
l'adoption  civique. 

Artistes.  Les  ateliers  de  charité  fe  mul- 
tiplient s  mais  un  peintre ,  un  muficien  & 
autres  artiftes  pourront-ils  filer  de  la  laine , 
travailler  à  la  tcte,  ou  s'occuper  à  d'autres  ou- 
vrages manuels?  Quel  fera  leur  fort?  L'indi- 
gence pénètre  déjà  dans  leur  maifon.  II  faut 
qu'ils  vivent  :  l'on  ne  peut  pas  leur  répondre 
■ce  que  d'Argenfon  répondoit  à  l'abbé  Dev 
fontaines  ije  n\n  vois  ^a^  la  néce(lîu\ 
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'Assassinat  des  gardes -du -corps.  O  fan- 
vages  errans  dans  les  forêts  de  l'Amérique 
fepteiitrionale  !  Vous  mangez  vos  ennemis  , 
vous  faites  un  trophée  fanglant  de  leurs  che- 
velures 3  mais  vous  n'avez  jamais  du  moins 
offert ,  à  îa  main  tremblante  de  rhifloricn  , 
les  tableaux  hideux  que  j'aurois  à  tracer 
ici 

Assemblées  primaires.  Dans  la  plus  grande 
partie  des  départemens  ,  les  ailemblées  pri- 
maires fe  font  tenues  dans  les  églifes.  Le  peuple 
des  villes,  &  celui  des  campagnes  fur- tout,  a 
changé  ces  lieux  faints  en  cabarets ,  &  s'y  eft 
livré  à  tous  les  excès  de  la  luxure  &  de  la 
débauche. 

Ateliers.  L'aiïemblée  nationale  a  décrété 
qu'on  établiroit  quatre  ateliers,  dans  Icfquels, 
hommes ,  femmes  8c  enfans  trouveroient  du 
travail  8c  les  moyens  de  fubfifter.  Malgré  ce 
décret,  le  feul  peut-être  qui  faffe  honneur  à 
l'afTemblée  ;  grâces  à  MM.  les  municipaux, 
les  rues ,  les  places,  les  promenades ,  les  por- 
tails d'cglifes  regorgent  de  pauvres. 

Audience  de  maire.  Adieu  globes,  aflrola- 
bçs ,  fphcres  &  les  temples  de  Clio  ,  M.  Bailly 
n'écrit  plus^  ne  lit  plus,  il  dédaigne  les  jetons. 


îe  fauteuil  académique  ;  il  efl  aflis  fur  îâ  cîiaife 
curuîc,  &  donne  audience. 

Benoît  XIV,  tout  grand  homme  qu'il  étoit, 
ne  put  contenir  le  rire  fou  de  jeunes  François 
qui  afllfloient  à  fon  audience.  Si  ces  mêmeî 
françois  revenoientau  monde,  ôc  qu'ils  fe  trou- 
vaiïènt  à  la  mairie  le  jour  d'audience  ,  ce  fe- 
roit  bien  d'autres  éclats. 

Autel  de  la  patrie.  C'eil  fur  l'autel  de  U 
patrie  qu'ont  été  dcpofées  les  contributions 
patriotiques  :  c'ell  en  face  de  Tautel  de  la  pa- 
trie que  la  nation  a  prêté  le  ferment  civique. 
Quel  eft  ce  prétendu  ferm.ent  qu'on  arraclie 
à  chaque  particulier  pour  le  maintien  d'une 
conflitution  qui  n'exifle  point  encore ,  à  la- 
quelle feulement  on  travaille ,  &  qui  jufqu'à 
préfent ,  n'efl  qu'un  monflrueux  fatras  de  dé- 
crets rendus  fur  des  monceaux  de  débris  i 
Quand  cette  conflitution  fera  complette»  quand 
l'enfemble  aura  été  adopté ,  quand  il  n'y  aura 
aucune  réclamation  contre  elle  ,  quand  elle 
aura  été  reçue  unanimement  par-tout^  c'efl  alors 
qu'on  pourra  fe  flatter  d'avoir  une  conflitu- 
tion :  tout  ferment  exigé  avant  ce  tems,  efl 
mie  vexation ,  8c  reiïemble  alTez  au  ferment 
que  l'on  faifoit  prêter  le  ficcle  dernier  pout 
je   maintien  de  la  bulle  unigenitus» 
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Avignon.  La  France  entière  n'a  pas  fofîî 
à  nos  fureurs.  Notre  rage  homicide  s'eft  im- 
molée des  étrangers.  Nous  avons  fouillé  î«' 
ciel  d'azur ,  le  beau  ciel  d'Avignon  j  nous 
avons  profané  la  patrie  de  Pétrarque,  la  pa- 
trie de  Laure,  ôc  la  fontaine  de  Vauclufe  a 
été  teinte  de  fang, 

Balby.  (  la  comtelTe  de  )  Jamais  Jeanne 
d'Arc ,  cette  pucelle  tant  renommée ,  n'au- 
roit  fait  ce  qu'a  fait  madame  de  Balby  : 
ayant  appris  que  Monfieur  étoit  allé  à  Thôtel- 
de- ville  fe  juftifier,  8c  faire  une  efpèce  d'a- 
mende honorable,  elle  part  de  Londres,  elle 
arrive  à  Calais  et  vient  à  franc-étrier  au  pa-» 
Jais  du  Luxembourg,  reprocher  à  Monfieur 
fon  humiliante  démarche. 

Banquets,  &  tout  cela  c'efi  pour  la  tripe  ^ 
dit  Rabelais;  ce  cu^é  qui  a  chanté  la  glou- 
tonnerie de  fes  contemporains ,  eût  trouvé  de 
quoi  exercer  fa  plume, en  voyant  la  quantité 
de  viandes  entaflees  dans  le  palais  8c  dans  les 
cours  &  jardins  de  la  Muette.  II  eût  trouvé 
matière  à  fe  divertir  en  voyant  les  differens 
repas  que  les  diflridi  ont  donnés  aux  fédérés, 
malgré  l'emprelTement  qu'on  a  mis  à  leur 
idionner  des  fêtes.  Cela  n'a  pas  fuSr,  ils  ont 
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Clé  sacrifiera  la  luxUre ,  ôc  ils  ont  tant  sacrifié, 
que  s'il  exilloit  en  France  un  coin  de  terre 
où  ce  mal  contagieux ,  cette  lèpre  des  Ara» 

bes,  cette enfin  fût  inconnue  ;  depuis  le 

retour  des  fédérés ,  ce  coin  de  terre  eût  fait 
cette  funefle  connoifiance-Ià  3  cette  maladie 
contagieufe  ne  s'appeleroit  ni  le  mal  françois, 
ni  le  mai  de  Napics ,  maïs  bien  le  mal  de  la 
fédération. 

Barre  (la)  de  rafiTemblée:  on  y  entend  des 
plaintes,  des  excufes ,  des  juflifications ,  des 
complimens  libres ,  des  réponfes  lî  bêtes  ,  6c 
puis  les  tribunes  applaudir  &  de  crier  bravo , 

hraviffimo  ,   divini^mo» 

Barrières.  Ah!  monfieur  l'ofFicier!  vous 
qui  avez  fait  croifer  fur  ma  poitrine  des  fufils  ^ 
parce  que  je  ne  voulois  pas  décacheter  un 
paquet  de  lettres ,  foyez  un  peu  plus  cour- 
tois, moins  furieux,  vous  n'en  battrez  pas 
moins  vigoureufement  les  ennemis  de  la 
nation ,  de  la  loi  &  de  la  conjîitution.  L'éter- 
nel moteur  des  chofes  fait  quand  tout  cela 
finira;  mais  je  crois  fage  en  attendant,  de  faire 
ce  qu'on  fait  pendant  la  pefle. 

Cuo  longé ,  Fuir  vite  &  loin. 

Bas-relieps.  Il  ne  fera  pas  pofîlble  à  la 

municipalité 
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municipalité  de  Paris  de  fe  juilifier  des  re-i' 
proches  qu'on  peut  lui  faire  fur  le  mauvais 
goût  des  acceiïbires  de  la  fête  fcdérative.  Les 
bas-reliefs  ïi'étoient  qUe  des  copies  dé  ce  que 
les  anciens  monumens  romains  préfentent  dé 
plus  roide  ,  de  plus  fec.  Pour  figurer  le  fer- 
ment de  la  fédération, l'artifte  avoit  tracé  une 
vingtaine  de  perfonnages  à  demi-nuds,  ceints 
de  Rai:lons  flottans  j  c'étoit  une  troupe  de 
mendians  avides ,  tendant  la  n\ain  pour  rece- 
voir des  aumônes.  Se  non  une  réunion  de 
citoyens  libres,  jurant  de  défendre  6c  de  main- 
tenir leur  franchifc 

Basset  ,  marchand  d'efîampes  ,  â  fervi  îâ 
patrie  en  faifant  des  caricatures  contre  les 
arirtocrates  -,  d'abord  maigre  &  blême  comme 
im  abbé  d'aujourd'hui,  il  a  trouvé  le  riidyeii 
de  devenir  gros  Se  gras  conmie  un  abbé 
d'autre  fois. 

Bat  AiLLON  des  Vétérans.  Quand  Fonte» 
nelle  a  dit  :  que  les  enfans  étaient  de  petits 
hommes  y  &  les  hommes  de  grands  enfans,  il 
ne  connoiffbit  pas  notre  nouvelle  inflituiion  du 
bataillon  de  vétérans.  Qu'eût-t-il  dit  en  voyant 
cette  mafcarade  qui ,  au  lieu  de  marcher  ail 
CKamp-de-Mars ,   eft  plus  digne  de  figures 
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fur  la  place  St.-Marc  pendant  le  cameval  de 
Vénife. 

Banqueroute.  Si  îa  nation  ne  fait  pas 
îjanquerouie  en  gros ,  elle  la  fait  en  détail  5 
malgré  les  douze  cent  mille  francs  avancés 
par  le  roi  aux  libraires  aflbciés  ,  ITx  impri- 
meurs-libraires, viennent  de  faire  banqueroute, 
lous  les  bijoutiers  ,  les  orfèvres  manqueront 
înceffamment.  Les  marchands  de  drap  bleu  , 
ies  paffementiers ,  les  marchands  d'armes  font 
feuls  fortune. 

Barmond.  (l'abbé de)  Dans  un  fiècle auflî 
corrompu  que  le  nôtre  ,  la  fenfibilité  doit 
être  un  crime  ,  mais  s'il  cft  vrai  audl  que 
dans  tous  les  tems  le  malheur  eft  refpefla- 
ble  ,  ell  fur-tout  dans  la  pofition  de  mon- 
Êeur  de  Barmontj  c'eft  en  penfant  au  motif  qui 
l'a  fait  agir ,  qu'il  faut  s'écrier  avec  Horace  : 
Res  sacra  mifer, 

Baenavb  ,  député  de  Grenoble,  brêteur, 
tapageur,  légiflateur  ,  motionneur&  joli-coeur, 
lycs  Ades  des  Apôtres  ont  prétendu  qu'il  étoît 
amoureux  de  la  conflitution  cela  n'cft  pas 
ponTtble  -y  Barnave  efl  trop  ennemi  de  Vm' 
Ceûe  pour  avoir  des  defirs  de  concupifcence  , 


(  ") 

pour  un  être  qu'ail  doit  en  quelque  forte  regar- 
der comme  fa  iille. 

Bastille.  Nous  n'avons  plus  de  baftille  , 
mais  dans  prefque  chaque  ville  nous  avons 
un  cotnité  de  recherches  ;  ce  qui  établit  un  com- 
merce perpétuel  d'inquifition ,  de  relations  y 
de  rapports  &  autres  vertus  du  nouveau  régime, 
pour  me  fervir  d^a  expreffions  d'un  honorable 
membre  de  raffemblée. 

Belzunce.  Nos  fureurs  ont  effacé  celles  de 
la  ligue  j  on  ne  vit  point  alors  des  officiers 
afTafTinés  par  fes propres foîdats , c'efl  que  lame 
du  barbare  Defadrcts  étoit  moins  fanguinaire 
que  celle  des  Barnave ,  des  Camus ,  des  La- 
meth. ....  nos  législateurs, 

Bezenval.  Rien  neft  facré  pour  un  peu- 
ple frénétique  &  furieux  *.  on  avoit  faim  ,  foif 
du  fang  de  ce  malheureux ,  Se  fans  M.  de 
la  Fayette ,  fans  le  courage  du  châtelet ,  cet 
officier  général  auroit  grofîi  par  fa  mort  la 
iifle  des  malheurs  &  ù^s  crîmef  de  notre 
déplorable  nation. 

Berthier  de  Sauvigny.  Si  Tombre  de 
Marc-Aurèle  fe  fût  promenée  dans  les  rues  de 
Paris,  le  jour  de  l'aflàfllnat  de  ce  malheu- 
reux, n'auroit-il  pas  dit  des  Parisiens,  ce  qu'il 
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difoic  autrefois  des  juifs  :  O  Marcomans  ! 
O  Quades!  O  Sarmates  !  j'ai  enfin  trouvé  un 
peuple  plus  vile  ,  plus  méprifabie  ,  &  plus 
féroce  que  vous. 

Biens  du  Clergé.  Un  malheureux  qui  a 
faim  ,  peut  voler  des  vafes  facrés  j  la  misère 
rabfout  mais  les  grands  coupables ,  les  grands 
facrilèges  ce  font  ceux  qui  ,  au  mépris  des 
canons  des  lois  de  l'églife  ,  8c  du  droit  facré 
des  propriétés ,  ont  envahi  les  biens  du  clergé. 
Tous  les  canons  renferment  des  règles  rela- 
tives aux  propriétés  de  l'églife,  depuis  le  con- 
cile d'Agde  jufqu'à  nos  jours  :  on  ne  trou- 
vera pas  une  loi  de  l'églife  qui  défende  au 
clergé  d'avoir  des  propriétés  :  elles  défendent 
toutes  au  contraire  aux  eccléfiafliques  d'aliéner 
ieurs  biens ,  Se  en  cela  même,  elles  confirment 
Je  droit  de  propriété. 

Billet  des  tribunes.  Flufieurs  fe  ven- 
dent fi-,  francs,  douze  francs,  quelques-uns 
fe  font  vendus  jufqu'à  un  louis^  beaucoup  de 
députés  en  font  commerce. 

Etrangers,  provinciaux,  parifiens  curieux, 

'vous  tous  qui  achetez   de  ces  billets  3  allez  à 

■  îa  halle  ,  vous  verrez  ,   vous  entendrez  gratis 

tout  ce  qui  fe  fait ,  tout  ce  qui  fe  dit  à  1  af-*- 

fçmblée. 
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Bonne -Savardin.  Ce  qui  révolte  les  ci- 
toyens, que  la  cioute  démagogique  ne  couvre 
pas,  c'eft  la'  partialité  Se  racliarnement  dégoû- 
tant qui  règne  dans  le  rapport  du  comité  des 
recherches,  relatif  a  la  confpiiation  Maillebois. 
Ce  font  des  preuves,  c'eft  du  fang-froid qu'on 
aimeroii  a  y  trouve  ,  &  non  pas,  de  l'humeur., 
de  la  colère  &.  de  la  prévention.  Je  me  délie 
d'un  homme  qui  plaide  pour  me  prouver  qu'un 
autre  honmic  efl  coupable, qui  fe bat  les  flancs, 
s'évtrtue  ,  qui  fue  le  fang  pour  transformer  en 
faits  prouvés ,  des  faits  douteux  ou  de  légères 
préfomptions.  Le  comité  des  recherches  cil 
îa  honte  de  la  nation  3  il  n'y  a  que  les  annales 
du  règne  de  Tibère  qui  puident  offrir  un  tri- 
bunal ai^i  odieux  que  celui-là. 

Bouille. Tu  t'es  couvert  de  gloire  dans  les 
deux  mondes  :  tes  ennemis ,  tes  envieux  veu- 
lent en  vain  ternir  ta  gloire.  Bouille,,, ton  nom 
demeurera  confacré  ,  &.  nos  neveux*  ne  par- 
leront jamais  de  toi  fans  vénération  ,  &  fans 
attendrilTement ,  fur  tout,  oui  fur-îoiit,  depuis 
l'affaire  de  Nanci  ! 

Boucher  d'Argis.  En  dénonçant  la  journce 
de  Verfailles ,  ce  lieutcnant-civ'il  a  fait  pa- 
roître   un    caïadcre    vraiment    romain.    Plus 
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courageux  que  Démoflhcnes ,  plus  Rardi  que 
Cicéron  5  ce  n'efl  ni  Verres,  ni  Clodius,  ni 
Catilina  qu'il  accufe;  mais  il  dénonce  à  la 
vindide  publique  des  monflres  plus  coupables  5 
il  accufe  Mirabeau ,  il  appelle  fur  fa  tête  le 
glaive  vengeur  j  il  veut  enfin  que  la  tcte 
tombant  aux  pieds  du  bourreau,  donne  à 
Tuni vers  une  grande  leçon,  un  grand  exemple. 

Boucher.  Je  voudrois  bien  favoir  peindre 
pour  rendre  le  coup-d'œil  que  jette  M.  Bou- 
clier entraverfant  les  bureaux  de  la  mairie  ;  fa 
marche  hautaine,  fa  tête  en  arrière  ,  femblent 
dire  :  leve^^-vous  ,  falue^-moi  ,  vous  le  deve:s^. 
Tout  homme  fenfé  qui  fe  trouve  là,  lui  tri 
au  nez,  c'efl  un  mouvement  involontaire. 
Cefl  bien  autre  chofe ,  quand  JVT,  Boucher 
parle  ;  c'eft  alors  qu'il  faut  mettre  force  coton 
dans  fes  oreilles,  pour  ne  pas  entendre  les 
mille  8c  une  abfurdités  qu'il  dit.  O  changement  ! 
6  inllabilité  des  choses  humaines!  On  a  vu 
M.  Boucher  ,  au  lever  de  laurore,  alllssur  le 
bord  de  la  rivière ,  au  coin  d'un  batteau , 
vêtu  à  cru  d'une  redingotte,  laver  fon  unique 
chemife  6c  fon  feul  mouchoir. 

Bouleversement.  Depuis  que  l'univers  efl 
réuni  en  fociété ,  depuis  qu'il  exiile  des  ar- 
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cîiitefles  au  monde,  aucun  ne  s'efl  trouvé 
auflî  habile  que  les  François ,  pour  s''entourer 
de  raines  &  de  décombres.  Dans  le  trèt- 
peiit  efpace  de  i3  mois,  la  nation  Françoise 
a  détruit  jufque  dans  fes  fondemens ,  fa 
monarchie,  fon  églife,  fa  noblefTe,  fes  lois, 
fes  revenus ,  fa  marine ,  fes  manufactures , 
fon  commerce.  Vingt  batailles  de  Bleinheim  , 
ou  de  Ramillies,  lui  auroient  été  moins  fu- 
nefles» 

Bourreau  mécanique.  Tout  le  monde  a 
applaudi  à  cette  découverte  du  doâeur  Guil- 
îotrin  ,  excepté  Barnave  ,  plaifamment  fur- 
nommé  Néronet ,  qui  trouve  qu'elle  ne  fera 
pas  couler  affez  de  fan  g  ,  Se  que  le  patient 
mourra  prefque  fans  s'en  appercevoir.  Au- 
tant ,  dit  le  nouveau ,  maire  de  Grenoble ,  vaut- 
il  mourir  dans  fon  lit. 

Brissot  de  War ville  ,  Auteur  du  Patriote 
Français ,  8c  de  tant  d'autres  rapfodies ,  mem- 
bre du  comité  des  recherches  ,  rappelle  l'ac- 
coutrement, 6c  la  tournure  de  ce  petit  homme 
noir  ,  de  cet  alcade  de  Tinquifition  qui  arrête 
Candide,  parce  qu'il  ne  croyoit  pas  au  péché 
originel.  Cet  eflimabîe  rechercheur  a  été  con- 
gédié à  la  nouvelle  nomination  de  la  munici- 
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palité.  Aucun  citoyen  actif ,  pafTif ,  ce  qu'il 
vous  plaira,  n'a  fongé  à  Mons  BiifTot.  Au 
furplus  il  ne  faut  pas  leur  en  vouloir  i  on  s'efl 
fans  doute  rappelé  que  cet  homme  impayable 
cîierclîoit  plutôt  Tes  intérêts  propres  à  ceux  de 
ses  concitoyens.  L'affaire  qu'il  a  eue  avec  le 
sie,ur  Buiiron  libraire  ,  prouve  de  relie  qu'il 
eft  un  rufé  frippon. 

CahiePxS.  Peuple  François,  vous  avez  remis 
des  cahiers  à  vos  commettans,  où  vos  vœux  ôc 
vos  plaintes  étoient  exprimés  îMais  dans  toutes 
les  opérations ,  dans  tous  les  changemens  qui 
fe  font,  !es  cahiers  de  vos  commettans  ont- 
ils  été  fuivis.  Quand  ôc  comment  avez -vous 
été  confulté  f  Je  fouicris  à  tous  les  points  dont 
vous  avez  eu  ime  connoiffance  légale,  avant 
qu'ils  Tuffent  décrétés  ,  6c  qu'ils  ne  l'ont  été 
qu'après  votre  fuffrage  :  tous  ceux  qui  n'ont 
pas  cette  marque  d'authenticité  ,  font  faux,  il- 
légaux ou  abufifs  ,  Se  en  les  décrétant .  les  dé- 
pûtes  fe  font  rendus  coupables  du  crime  de 
Icze-nation. 

Calomnie.  Lorfque  le  duc  d'Orléans  ,  ré- 
gent, qui  bien  qu'il  gouvernat^w  yêi/z  des  vo- 
luptés ,  n'en  étoit  pas  moins  un  homme  (Thon^ 
neur  y  apprit  les  calomnies  qu'on  lui  imputoit 

encore 
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contre  les  jours  du  roi  fou  pupile,  il  lesmc- 
prifa  ',  ce  que  le   régent  fît  alors ,  un   de  fes 
defcendans  Ta  fait. 

Camus.  Je  Tai  nommé,  cela  fuffit.  Basile, 
s'écrie  Figaro  :  c'eft  un  de  ces  Kommes  à  qui 
on  ne  peut  dire  rien  de  pis  que  fou  nom. 

Ça  finira,  ça  finira.  On  a  beau  multi- 
plier les  efpions ,  les  patrouilles  8c  les  réver- 
bères, on  a  beau  dire  au  peuple  :  dormez, 
daiifez ,  amufez-vous  ,  l'hiver  approche  ,  il 
s'ennuiera  de  la  danfe ,  la  faim  &  le  froid 
le  réveilleront. 

Carra.  Ce  foliculaire  a  débuté  dans  la  lit- 
térature par  fon  petit  mot  à  monfieur  de  Ga- 
lonné; alors  pie,  corbeau,  fes  ailes  à  peine 
pouvoient  l'élever  dans  le  champ  littéraire  j 
maintenant  il  plane  comme  Tcigle ,  &  a  choiQ 
pour  fon  aire  les  aniiales  patriotiques.  C'efl 
là  qu'il  dépofe  fes  rares ,  vraiment  rares  pro- 
dudions.  Il  travaille  aulTi  à  d'autres  feuilles 
périodiques  ;  mais  on  aiïure  qu'il  reiïemble  à 
ce  Thébain  dont  par'e  Epaminondas,  furie 
front  duquel  on  pouvoir  écrire  :  homme  à 
louer  ou  homme    à  vendre. 

Chantilli.  Depuis  le  départ  du  prince 
de  Condé,  le  philofophe,  l'homme  fenfible , 
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îe  fujet  fidcle  ne  fe  promènent  plus  dans  cette 
retraite  filentieufe  ,  fans  éprouver  de  trilles 
affcdions.  Le  guerrier  n'y  vient  qu'en  trem- 
blant ,  il  craint  d'y  rencontrer  l'ombre  du 
vainqueur  de  Rocroy ,  8c  qu'elle  ne  lui. crie  : 
qiias  tu  fait  de  mon  petit -fils  ?  oit  ejl-il? 
pourquoi  Vont-ils  exilé  f 

Chapelier.  Il  aime  îe  jeu  ,  le  vin,  les 
femmes  j  fa  vie  fort  peu  réglée  abrégera  fes 
jours.  Alors  la  France  dira  comme  dans 
Memnon  :  c'efî  bien  dommage* 

Champ -DE -Mars.  Nous  ne  fommes  pas 
aulTi  magnifiques  que  les  Romains.  Nous  avons 
voulu  comme  eux  rassembler  ,  aiïeoir  quatre 
à  cinq  cent  mille  fpedateurs  j  mais  au  lieu  de 
pierres,  au  lieu  de  marbres,  nous  avons  em- 
ployé  des  planches. 

Du  Chatelet.  Si  le  maréchal  de  Biron 
eût  vécu ,  rien  de  ce  qui  s'eft  fait  ne  feroit 
arrivé.  M.  du  Cïiâtelet  a  déplu  aux  officiers, 
aux  foldats  ,  &  l'infurredion  de  fon  régiment 
a  été  le  réfultat  du  mécontentement  général. 

Chénier.  La  tragédie  de  Charles  IX  eiî 
furprenante  ,  a  dit  M.  de  la  Harpe  ,  en  ce  que 
fur  deux  mille  vers  environ ,  il  ne  s'en  trouve 
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pas  un  feul  qiiî  annonce  du  talent.  Cette  tra- 
gédie efl  en  effet  une  vieille  déclamation 
digne  du  poète  Hardi.  Point  de  tableaux  , 
point  de  fcènes ,  c'est  un  récit  décliarné  & 
fans  vie,  c'eft  un  fqueletie  dramatique  que 
M.  Cliénier  a  couvert d'oripaux,  de  lambeaux, 
de  toute  couleur  ,  de  tonte  efpcce  ,  8c  dont  la 
bigarrure  fait  un  contrafle  tranchant  8c  bur- 
lefque  ,  avec  la  maigreur ,  la  pâleur  8c  le  bufle 
hideux  du  cadavre  qui  en  efl  revêtu. 

M.  Chénier  s'eft  voulu  abfolument  faire  un 
nom  dans  la  révolution ,  après  cette  mauvaise 
pièce,  qui  n'a  été  vue  que  par  les  démocrates 
enragés  ,  que  la  cloche  du  tocfin  attiroit,a 
fait  une  autre  pièce  qu'il  a  donnée  à  l'étude 
vingt  fois  ,  ôc  que  vingt  fois  il  a  retiré  ,  il 
vouloit ,  j'en  fuis  sûr ,  que  le  public  deman- 
dât à  grands  cris  fa  pièce  ,  pour  qu'il  y  eût  à 
îa  repréfentation  un  grand  concours  de  fpec- 
. tateursj  mais  les  comédiens  n'ont  pas  été 
dupes.  Après  tant  de  tracas  ils  l'ont  refufée  , 
6c  ils  ont  promis  que  jamais  ils  ne  repréfente- 
roîent  de  fes  chef-d'oeuvres. 

Choix.  Il  n'efl  pas ,  ]e  croîs ,  un  feul  individu 
en  France  qui  voulût  confier  le  foin  de  fes 
affaires  particulières   à  un  Mirabeau  ,  à  un 
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Barnave,  à  un  Robertspierre  ,  à  un  d'Autun  , 
&  a  cent  autres,  dont  le  manque  de  princi- 
pes 6c  l'immoralité  font  connus.  Cependant 
ils  ont  eu  TadrelTe  de  fe  faire  choifir  pour 
député.,  aux  ctats- généraux  ,  pour  régler  les 
p-fiaires  de  la  plus  grande  des  familles,  d'une 
nation  inmienfe;  ils  avoient  des  talcnsj  voilà 
ce  liui  a  ébloui  leurs  commettans ,  mais  les 
talens  font  dangereux  quand  le  cœur  efl  gâté 
8c  corrompu. 

CiToYE^i  ACTIF.  PIus  de  Commerce  en 
iFraiice,  plus  d'arts ,  plus  de  métiers,  plus  de 
'prorefilons  ,  plus  de  culture  de  terre.  Le 
royaume  efl  plein  de  citoyens  actifs  ^  allant, 
*ye  lant ,  ma'-chant ,  pirouettant ,  faifant  l'exer- 
cice. Si  c'eft  là  le  bonheur  d'un  peuple,  oli  ! 
nous  fommes  très-heureux. 

Clergé.  Le  jour  que  le  clergé  fut  dépouillé, 
anéanti,  &  pour  ainfî  dire ,  afTafiiné  civile- 
ment, i'étois  à  l'alTemblée  ,  il  étoit  fix  heures, 
tous  les  députés  avoient  dîné  ,  l'ivrefTe  planoie 

fous  les  voûtes  de  la  falle  ,  &: mais  plutôt 

tirons  le  rideau  fur  ces  épouvantables  fcènes , 
&  diions,  comme  difoit  autrefois  le  vertueux 
chancellier  de  l'Hôpital  excidat  illa  dies. 

Club  des  Jacobins.  Les  membres  de  ce  club 
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ont  cîioifî  le  couvent  des  Jacobins  ,  de  préfé- 
rence à  tout  autre  ,  fans  doute  par  véncratioa 
pour  la  mémoire  de  raflaflin  de  Hgnri  III ,  qui 
avoit  puifé  dans  cette  maifon  les  principes 
régicides,  qui  l'ont  porté  à  poignarder  Ton  roi. 

Cocarde.  Et  pourquoi  ne  la  porterois-je 
pas?  Louis  XVI  îui-même  l'a  bien  arborée; 
mais  dans  quel  moment  l'infolent  ufurpateur 
de  la  mairie  de  Paris ,  ofa-t-il  lui  préfenter 
cette  enfeigne  de  la  révolte  contre  lui- 
même  ?  Le  fauteuil  dans  lequel  il  étoit  affis, 
fumoit  encore  du  fang  du  malheureux  Flef- 
felles.  Il  venoit  de  palTer  fous  une  voûte 
de  bayonnettes  ,  il  étoit  au  milieu  de  ces 
mêmes  hommes  qui  avoient  alTalfiné  naguères 
&  dans  le  même  lieu  ,  les  Launay  ,  les  Fou- 
lon ,  les  Berthier.  II  étoit  leur  conquête  : 
Bailly  l'annonce  lui-même  dans  fa  haran- 
gue, pendant  laquelle  le  général  la  Fayette 
faifoit  jouer  tranquillement  à  fa  muPique  :  Où 
peut-on  être  mieux  qu*au  feîn  de  fa  famille\ 
Quelle  famille ,  grand  Dieu  !  celle  de  la  lionne , 
quand  fes  petits  font  déjà  grands ,  efl  moins 
féroce  que  cette  famille-là. 

Colporteurs.  M.  Necicereft  parti  ,les  beaux 
jours  àta  colporteurs  font  palTés.  C'eft  ce  mi- 
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tiîflre  qui  foudoyoit  les  auteurs ,  8c  les  col- 
porteurs des  écrits  les  plus  incendiaires,  pourvu 
qu^il  y  eût  pour  lui  quelques  éloges,  quelques 
grains  d'encens;  c'eft  lui  qui  pouffa  Tindé- 
cence  jufqu'à  faire  publier  par  fa  fille  un  vo- 
îunie  de  lettres ,  dont  le  feul  but  étoit  de 
nous  apprendre  ;  qiî'ilna  manque  à  J,  J.  RouJ^ 
Jean  f  pour  couronner  fa  gloire  que  £  avoir  ajje^ 
vécu  pour  louer  le  grand  homme  à  qui  la 
France  alloit  devoir  fa  régénération  &  fin 
honheur  ;  8c  afin  que  nous  ne  villlons  point 
le  change ,  elle  nous  avertilToit  que  ce  grand 
lomme  étoit  f on  père. 

Comité  diplomatique.  Toutes  les  lettres 
des  minillres,  foit  françois,  foit  étrangers, 
font  envoyées  au  Comité  diplomatique.  De 
quel  œil  les  nations  étrangères  verront-elles 
que  leurs fecretspaffent  ainfi  dans  les  Comités, 
pour   être    enfuite   difcutés  par  les  galeries? 

Pour  les ?  Et  nous  voulons  compter  dans 

l'Europe  pour  quelque  cRofe  ? 

Comité  des  finances.  Il  efl  bien  extraor- 
dinaire que  ce  Comité  ait  rejeté  l'offre  des 
Génois,  dans  le  moment  où  le  Maire  déplore 
dans  la  tribune  la  misère  dont  Paris  efi  fur- 
chargé.  Quand  des  milliers  de  pauvres  inon- 
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dent  nos  provinces,  quand  nos  vieux  guer- 
riers ,  privés  de  leurs  pcnfions  alimentaires , 
n'ont  pas  de  pain  ;  quand  ce  pain  coûte  juf- 
qu'à  cinq  fous  la  livre  dans  quelque  provinces, 
&  quand  enfin  nous  fommes  réduits,  par  la 
rareté  du  numéraire ,  à  acheter  de  la  Hollande, 
de  TEfpagiie ,  6cc.  Tor  &  l'argent ,  pour  fub- 
venir  au  prêt  des  troupes  ôc  autres  dépenfes 
journalières. 

Comité  des  recîiercîies.  A  la  honte  de  la 
nation  Françoife  ,  ce  Comité  des  recherches , 
c  e  Tribunal  odieux ,  dont  aucune  loi  n'éta- 
blit l'exiflence  légale  ,  n'efl  pas  encore  aboli. 
Qui  auroit  imaginé  qu'on  verroit  s'établir 
parmi  nous  une  inquifition  plus  révoltante 
que  celle  qui ,  fous  les  vengeances  de  Marias 
Se  de  Sylla,  pourfuivoit  la  penfée  jufques 
dans  les  épanchemens  de  l'amitié ,  &  dans  les 
familiarités  des  converfatioRS  privées.  O^  a 
voué  à  l'exécration  de  la  poflérité,  Paramos, 
Mendoza ,  Fernandez  ôc  autres  coryphées  du 
St.  Office.  Que  diront ,  que  penferont  nos 
neveux  ,  des  Briflbt ,  des  Agier  ,  des  Couiou 
&  de  leurs  collègues? 

Comité    militaire   de  la  Garde  nationale 
parifienne.    Lorfqu'on,   voulut  organifer    les 
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trifles-à-pates  nationaux  paiifiens ,  des  gens 
défoeuvrcs,  fans  aveu,  des  moucFiarts^  qui 
avoicnt  cabale  dans  leur  diftriâ,  s'emparèrent 
d'une  des  falles  de  l'hôtel-de-ville,  &  s'in- 
titulèrent Comité  militaire  3  ils  Hrent  un  règle- 
ment tel  quel  ;  fixèrent  le  nombre  des 
places  d'officiers  de  l'armée,  ainfî  que  les  ap- 
pointemens  ;  fe  nommèrent  eux-mêmes  aux 
meilleures,  donnèrent  les  autres  à  leurs  com- 
plices j  prirent  des  épaulettes,  &  comman- 
dèrent l'armée.  De  là  vient  qu'on  voit  un 
apothicaire  ,  commandant  3  un  huiffier,  capi- 
taine ;  un  robin ,  chef  de  divifion ,  un  favetier 
lieutenant,  &  un  efcamoteur  major. 

Comité  des  fubfiflances.  Salut  au  Comité 
desfubfifîances  !  Grâce  àlui.  Le  SoifTonnoiSjla 
Picardie ,  la  Champagne  Se  la  Bourgogne  ne 
fournifTent  plus  de  gcains  à  la  Capitale,  6c 
fans  les  fecours  qui  arrivent  de  l'étranger  pour 
le  compte  du  Roi,  nosLégidateurs,  le  Maire  , 
ie  Général ,  l'armée  parifienne  ôc  la  Famille 
royale,  feroient  réduits  au  pain   de  feigle. 

Comité  des  recherches  de  l'hôtel-de- ville. 
Il  repréfente  parfaitement  bien  le  cabinet  de 
le  Noir  Se  de  Sartinesj  les  mêmes  fuppôts  y 
font  employés,  c'efl  qu'on   recherche   ceux 

qui 


quî  dlfent  des  vérités  dures  conti-e  lesBaiilîs» 
la  Commune.  Ce  Comité  devroit  au  moîni 
s'occuper  de"  la  recherche  des  Repréfen- 
tans  de  la  Commune  qui  ont  pillé  tout  l'ar- 
gent 8c  les"  effets  volés  par  les  Diftrids  ,  6c 
ies  particuliers  qui  ailoient  porter  à  ces  rece- 
leurs. 

CoMMANDANs  de  bataîllon.  Oh  !  comme  ils 
voudroient  pouvoir  faire  boire  de  Teau  du 
fleuve  Léthé  à  tout  le  monde  ,  afin  qu'on 
oubliât  que  tel  a  palTé  fa  vie  à  auner  du  drap  > 
tel  autre  à  faire  des  culottes  de  peau,  un 
troilîème  à  vendre  du  fel. 

Assemblée  de  la  Commune  ,  c'eft-à-dire, 
Reprcfentans  du  peuple.  Les  Diflricls  fe  plai- 
gnent de  la  Commune  ,  &.  la  Commune  fe 
plaint  des  Diflriâs  :  la  Commune  prétend  que 
les  Diflricts  veulent  aller  fur  fes  brifées^  qu'à 
elle  feule  appartient  le  droit  d'exécuter  ,^6c 
que  les  Diftriâs  ne  font  que  fes  commis;  les 
Diftriéls  au  contraire  prétendent  qu'en  eux 
réfident  toute  autorité  &  toute  force;  de  forte 
que  de  celte  antipathie  naît  un  fchifme  na- 
tional ,  qui  rend  Se  la  Commune  Se  les  Sec- 
tions également  ridicules.  La  Commune  finge 
parfaitement  bien  l'AlTemblée  dite  nationale 5 
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elle  â  comme  elle  Tes  motionneurs ,  fes  ora- 
teurs ,  &  fi  elle  ne  rend  pas  des  décrets  ,  au 
moins  rend-elle  des  arrcts ,  qui  fe  montent , 
depuis  le  14  juillet, à  i3ooo, 

CoMTAT  vcnaifîln.  On  ofe  publier  des 
adrefTes  à  TAlIemblée  nationale ,  dans  ief- 
quelles  les  Etats  du  Comtat  vcnailTm  deman- 
dent à  être  réunis  à  la  France  3  &  ces  Etats 
difent  Iiauiement  qu'ils  déclarent,  en  la  pré" 
fence  de  VEcre  fuprême  ,  que  rien  ne  f aurait 
les  délier  du  ferment  de  fidélité  à  V égard  du 
Pape  leur  fouverain  ,  &  que  les  auteurs  de  ces 
adrejfes  font  des  faaffairts  &  des  impofleurs. 

Conspirateurs,  a.  b.  c.  d.  f.  g.  II  y  a 
encore  cinq  mois  d'ici  au  premier  janvier, 
foyez  gens  de  parole ,  donnez-nous  une 
contre-révolution  pour  étrennes. 

CoNSTiT,UTiON  (la)  eft  une  pièce  nouvelle, 
fort  longue ,  fort  compliquée ,  fort  embrouil- 
lée. Douze  cents  aâeurs  paroiiïent  tour-à-iour 
fur  la  fcènej  le  théâtre  retentit  de  plaintes, 
de  murmures  3  le  parterre  foulé  ,  prefTé ,  ré- 
duit aux  abois ,  crie  merci  i  le  Roi  &  les  Mi- 
nifties  font  dans  les  couIifiTts;  On  les  fait  venir 
quand  on  en  a  befoin. 
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CoRPs-DE-GARDE.  Au  deîioi's  qu'^offie-t-iU 
une  fentinelle  poudrée  ,  frifée  ,  mufquée,  qui, 
au  fufil  près,  a  moins  l'air  d'un  foldat  que 
d'un  danfeur  de  corde  j  au-dedans  qu'y  vois-je  ? 
des  bouteilles  ,  des  verres ,  des  fauteuils  ,  des 
jeux  de  cartes,  des  dominos,  des  flacons  d'eau- 
de-vie  ,  des  pipes  Se  des  filles. 

Couvent  des  capucins.  Au  mépris  du  dé- 
cret qui  laiffbit  aux  religieux  la  liberté  de  ïcC- 
ter  dans  leur  maifon  ,  les  capucins  ont  été 
forcés  de  déguerpir  du  couvent  qu'ils  avoient 
prêté,  pour  y  placer  les  bureaux,  les  archives, 
les  comités  de  l'augufle  sénat.  C'est  ainfi  que, 
iorfqu'elle  eut  mis  bas ,  la  Lice  envoya  paître 
fa  compagne. 

Créanciers.  S'il  efl  vrai  qu'une  conven- 
tion ne  peut  être  annulée  que  par  ceux  qui 
l'ont  faite ,  l'assemblée  nationale  n'a  eu  ni  le 
droit,  ni  le  pouvoir  de  décharger  les  biens  du 
clergé  de  leurs  hypothèques.  Les  créanciers 
de  cet  ordre  ne  sont  point  obligés  de  rècon- 
noître  la  nation  avec  laquelle  ils  n'ont  point 
contracté ,  &  qui  ne  s'efl  même  obligé  d'au- 
cune manière  envers  eux.  Leur  hypothèque 
fuivra  donc  les  biens  de  l'çglife  dans  toutes 
les  mains  où  ils  pourront  pafTer ,  parce  que  iï 
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îa  puiirance  enfreint  les  lois ,   elle  ne  peut 
altérer  le  droit  fur  lequel  elles  font  fondées, 

CuRTius,  auteur  du  cabinet  des  figures.  Cet 
Iiomme  ,  quoique  étranger ,  donneroit  toute 
fa  fortune  pour  perfuader  qu'il  eft  un  des 
Iiéros  de  la  liberté  françoife ,  &  un  des  vain- 
queurs de  la  Baftille.  II  a,  fait  imprimer  le 
détail  de  fes  faits  mémorables ,  les  a  munis  de 
quelques  fignatures  qu'il  a  achetées  à  beaux 
deniers  comptans,  8c  a  choifi  pour  son  Ho- 
jiiere,  iefieur  Déduit ,  chanfonnier  des  boule- 
vards j  aufii  a-t-il  parfaitement  bien  réufll  à 
faire  une  cïianfon. 

Le  patriotifme  du  fieur  Curtius  eft  fi  grand, 
qu'il  a  voulu  dédommager  les  vainqueurs  de 
la  Baflille  de  l'ingratitude  de  leurs  conci- 
toyens :  il  a  fait  leurs  figures  en  cire,  qui  se 
fondront  comme  leur  gloire. 

Allez  entendre  les  garçons  qui  sont  à  îa 
porte  de  fon  cabinet,  ils  vous  diront  :  Venez, 
Messieurs  ,  venez  voir  les  Zéros  de  la  Baftille. 
On  y  voit  le  fameux  Hulin  ,  Elie  ,  Maillard, 
Poupart ,  Arné , Tournai,  Efiienne  ,  Georget, 
Il  coté  des  Washington  ,  des  Frédéric  ,  des 
Louis  ^  de  la  famille  royale ,  Scq. 

Danton  ,  grand  dogue  de  la  république 
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nationale  des   cordciiers.  Avec    qu'elle  force 
n'n-t-il   pas  aboyé   contre    un   tribunal     qui 
i'avoit  justement  flétri  ?  armé  des  foudres  de 
l'ariftocratie ,  il  a  tout  bravé  Se  facrifié  Ton  hon- 
neur  pour  faire  parler  de  lui  5  coryphée  de 
]a  tribune  dts  Jacobins ,  on  l'a  entendu  plai- 
der lui-même  fa  c^ufe ,  8c  attribuer   tous  les 
défordres  de  la  France  ,  év  même  de  nos  co- 
lonies, aux  prévarications  du  châtelet.  A.  en- 
tendre Danton ,    on  croiroit  que  fon    diflrîét 
ellle  nec plus  ultra  de  la  puilFance  humaine: 
on  fait  que   le  fanatifme  de  cet  aboyeur  Ta 
porté  a    continuer  les   feuiiles  de  fon    digne 
émule  Marat,  pour   pouvoir  y  répandre 'tout 
le  fiel  &:  la  noirceur  dont  fon  ame  ell:  pétrie. 

DATE.Cefl  le  6  octobre,  à  6  heures  du  foir, 
que  Louis  XVI  accepta  la  conftitution  qui  va 
nous  rendre  heureux,  fenliLles  ,  bons  frères; 
&  au  moment  qu'il  Tacccptoit  ,  le  fang  fu- 
nioit  encore  ,  &c  dans  fon  antichambre  ^  & 
dans  la  cour-de-marbre. 

Décrets.  Malheureufe  nation ,  comme  on  te 
trompe  ,  comme  on  t'aveugle  !  C'ert  bien  toi 
qui  peut  dire  à  tes  députés _,  ce  que  difoit  Néron 
à  fa  mère  Aggrrpine. 

Vous  n'avez  sous'monnom  travaillé  que  pour  vous. 


(3°) 
Délation.  Salut  à  Monsieur  Je  la  Harpe  , 
pour  avoir  dit ,  pour  avoir  écrit  que  la  déla- 
tion déshonoroit  un  peuple,  que  le  mot  feul 
déshonoroit  une  langue  ,  6c  qu'il  talloit  chas- 
ser de  notre  dictionnaire  un  mot  auffi  odieux. 

Desmoulins.  Les  journalifles  ont  du  paia 
depuis  que  les  honnêtes  gens  en  manquent. 
C'eft  ainfi  que  ie  folliculaire  Defmoulins ,  qui 
n'a  guères  couchoit  fur  un  lit  de  fangle  ,  cou- 
clie  dans  un  lit  de  damas  bleu.  Alors  il  étoit 
condamne  au  régime  de  Tîiaier ,  valet  de  Stra- 
bon  ,  fruits  ,  oignons  8c  bouteille  d'eau  ;  à 
prcfent  il  mange  chez  Mars  à  9  francs  par  tête, 

Desfaucherets  a  été  pendant  quelque- 
temps  l'un  des  talons  rouges  du  corps  muni- 
cipal. Tout  le  monde  s'accorde  à  lui  trouver 
beaucoup  d'efprit,  mais  point  de  jugement, 
point  d'ordre /point  de  suite  dans  Tes  idées. 
Sa  tête  reffemble  à  la  valife  de  Gilblas  ,  à  la 
garde-robe  d'arlequin,  tout  efl pêle-mêle  ,  tout 
eft  mêlé. 

Degougf.s,  (  Md^  de  )  auteur  de  pïufieurs 
comédies  ,  d'une  infinité  de  romans  &  de  quel- 
ques ouvrages  patriotiques.  Cette  femme ,  cé- 
lèbre dans  la  littérature  ,  dans  la  galanterie , 
Si  dans  la  révolution ,  fe  feroit  fendue  en  deux 
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pour  obliger  le  moindre  auteur  critique,  &: 
fe  comporte  à  leur  égard  comme  elle  s''ell 
comportée  vis-à-vis  des  comédiens  qui  lui 
faifoient  efpérer  de  faire  réussir  fes  comédies, 
6c  les  auteurs  qui  vouloisnt  bien  lui  faire  un 
vaudeville  ,  pour  décorer  fes  productions 
dramatiques  j  elle  efl  eftimabic  à  tous  égards^ 
elle  donne,deiemps-en-temj>s,  quoique  veuve, 
des  petits  citoyens  à  la  nation.  Maiheureufe- 
ment  que  ceux  qu'acné  a  faits  avant  la  révolu- 
tion ,  doivent  être  ariHocrates  ,  puifque  quel- 
ques uns  font  fortis  des  écuries  d'Orléans.  Ainii 
perfonne  ne  lui  difputera  la  qualité  de  ci- 
toyenne aâive.  Qui  elle  eft  adive  &:  trcs-ac- 
iive. 

Départemens.  Comment ,  peuple  françois , 
avez-vous  permis  qu'ion  divife  comme  on  l'a 
fait  ,  toutes  ces  belles  provinces  qui  faifoient 
l'ornement  &  la  majeflé  delà  France?  Que  fous 
ces  noms  finguliers  de  Loire  Se  Meurihe,des 
hautes  &  balles  Alpes ,  qu'on  a  voulu  fubftituer 
à  leurs  anciens  8c  véritables  noms  s'  Les  dé- 
putés ont  fenti  l'obligation  où  ils  feroient  de 
rendre  compte  de  leur  conduite  aux  bail- 
liages qui  les  avoient  envoyé?.  C'eil  pour 
éviter  de  rendre  compte  qu'ils  ont  bâti  des 
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départemens  fur  les  débris  des  provinces^ 
qu'ils  ont  muliiplié  les  dilUiâs  aux  dépens 
des  baillages  3  qu'ils  ont  donné  i'exiûence  à 
Ces  milliers  de  municipalités.  Auroient-ils  pu 
fe  préfenier  devant  les  baillages  dont-ils  ont 
méprifé  les  mandats  ?  N'auroient-iis  pas  été 
déclarés  parjures  aux  fermens  qu'ils  avoient 
prêtes  entre  les  mains  de  leur  comettans?  Pour 
fe  fouflaire  à  la  vindide  de  leur  baillage  ,  ils 
n'ont  eu  que  la  l'elTource  Iionteufe  &  infâme 
de  mettre  la  confufion  par-tout ,  de  divifer, 
de  partager  par  lambeaux  tout  le  royaume, 
de  favorifer  Tanarclne,  6c  de  lailFer  tous  les 
vols, tous  les  crimes  impunis. 

Députes.  Un  homme  de  beaucoup  d'cf- 
piit  à  plaifamment  comparé  les  légiflateurs 
de  la  nation  ,  à  douze  cents  renards  à  qui  on 
auroit  attaché  à  la  queue  une  torche  allumée, 
&  qui  s'en  iroient  dans  nos  hameaux  ,  dans 
nos  villes,  dans  nos  campagnes,  ravageant 
tout  5  brûlant  tout ,  preflant  tout  :  en  effet, 
fi  Ton  laifle  faire  nos  pères  confcripts ,  il  ne 
reliera  pas  pierre  fur  pierre  ,  pas  une  grange, 
pas  un  canard  ,  pas  un   mouton. 

Districts.  Quel  eA  donc  ce  tribunal  ?  de 
qui  tient -il  fon  pouvoir  r  qui  lui  a  remis  la 

force 
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force  en  maîn  ?  qui  l'a  conflitiic  juge  ?  Qui 
pouvoir  le  faire?  Ces  nouvelles  cours  fu- 
prêmes  font  mille  foi^  pires  que  i'inquifitioii 
de  rancien  régime. Quoi!  Pour  la  dette  âs^  \W, 
quatre  gardes  nationales  entrent  chez  vous  ^ 
&  fi  vous  refafez  de  les  fuivre  ,  ils  vous  en- 
chaînent fans  proccs-verbal ,  fans  examen, 
fans  décliner  la  peine  du  délit ,  fans  rien  conf^ 

tnter ordres  du  roi,  commifîaires ,  infpec- 

teurs ,  mouchards  ,  recors ,  on  efl  forcé  à  vous 


regreter. 


Ce  mot  diflriél  fignîfîe  aujourd'hui  ré- 
publique ,  de  forte  que  les  60  dinriâs  de 
la  capitale  font  60  républiques  ,  gouvernées 
par  un  doge  ,  ou"  préfident  ,  un  fecrétairv; 
Se  des  fénateurs.  Chacun  de  ces  états  eft  en 
même-temps,  8c  pouvoir  légilîatif ,  Se  pou- 
voir exécutif,  &  pouvoir  judiciaire  jêc  comité 
de  police  parmi  les  diArids  qui  fe  font 
rendus  les  plus  célèbres  pendant  la  révolu- 
tion ,  on  dort  particulièrement  remarquer  ce- 
lui des  Cordeliers  jdont  le  dogue  a  toujours 
montré  les  dents  au  defpotifme.  Il  efr  à  l'é- 
gard des  autres ,  ce  que  la  France  étoit  au- 
trefois pour  les  petits  états  voifms.  C'eft  que 
parmi  les  arrêtés  de  cette  fedion ,  on  remar*» 
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^ue  ceîuî-cr,  qu'il  fera  enjoint  an  granci  Turc 
de  faire  la  paix  avec  l'empereur. 

Celui  de  St.-Rocli ,  qu'une  demoifelle  ne 
pourra  point  fe  marier  fans  être  foumife  à 
Texamen  des  matrones. 

St.-Nicolas  du  Cliardonnet  enjoint  de  ne. 
mettre  ni  œufs ,  ni  beurre  dans  les  pains  bénis , 
excepte  dans  celui  qui  fera  delliné  aux  mem- 
bres des  comités. 

Chaque  diflrid  a  plufieurs  départemcns,  le 
civil ,  la  police,  le  militaire 3  il  ne  lui  manque 
plus  que  celui  des  affaires  étrangères  ;  mais 
patience,  cela  viendrai  ils  ont  déjà  des  am- 
Bafladeurs ,  &  nous  ne  doutons  pas  que  ces 
miniflres  plénipotentiaires  ne  difputent  dans 
les  autres  cours  la  prééminence  aux  ambafTa- 
deurs  du  roi  de  France,  de  l'empereur,  5c 
îiiême  au  légat  du  pape. 

Un  étranger  qui  arrive  dans  une  afTemblée 
générale  de  diflriél ,  croit  arriver  dans  le 
portique  d'Atlicnes  j  c'efl-là  que  le  patrio- 
tifme  prend  fes  grands  élans  ,  que  cîiaque 
membre  dit  les  plus  belles  chofes  fur  la 
liberté. 

Domaines.  Rien  n'a  été  refpedé  :  on  a 
porté  une  main  facrilège  fur  les  domaines  que 
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les  ligueurs  même  fe  crurent  forces  de  reP* 
peder.  En  vain  les  minières  du  fouverain  ont 
repré  ente  que  par  une  concedion  folennelle 
de  tous  les  princes  chrétiens  en  1278,  quelque' 
tems  après  la  mort  de  it.  Louis,  les  domaines 
de  la  couronne  avoient  été  déclarés  inalié- 
nables :  on  ne  les  a  pas  écoutés. 

Drapeaux.  Tous  les  peuples  de  la  terre 
ont  eu  des  enfeignes  nationales.  Les  Athé- 
riens  avoient  furies  leurs,  une  chouette j  les 
Celtes  une  épée^  les  Romains  un  aigle.  Pou t 
3"endre  nos  étendards  fignificatifs ,  parlans  Se 
conftitutionnels,  il  faudroit  y  repréfcnter  des 
têtes  fanglantes ,  des  piques  ,  une  lanterne , 
îe  coupQ-tece  Se  fon  fabre.  On  pvendroit  pour 
devife  :  ce  vers  blanc  du  nouveau  maire  de 
Grenoble. 

Et  ce  fang  eft  -  il  donc  fi  pur  qu'on  n'en  puilîè  verfer 
quelques  gouttes  ? 

Du  EL.  Nos  pères  confcrrpts  ne  fe  battront 
plus:  le  duel  vient  d'être  aboli  par  un  décret: 
mille  voix  ont  célébré  à  l'envi  le  courage  8c 
le  fang  froid  du  plébéien  Barnave  ;  le  fait  eft 
qu'il  efpéroit  en  être  quitte  pour  la  peur  ,  qu'i^ 
s'eft  rendu  en  tremblant  fur  le  champ  de  ba-. 
taille:  on  veut  même  qu'il  ait  pleuré l 
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Diiport'du-Tertre.  Les  jeux  dfe  ïa  fortune 
&  du  hazard  font  fi  prompts  8c  fi  bizarres, 
qu'on  a  peine  à  les  croire.  Le  moralifte  ne 
feroit  pas  fâche  de  ces  coups  de  dez,  fi  le 
joueur  qui  gagne  la  partie ,  reiïembioit  à  M. 
Duport-du- Tertre. 

Echafaud.  L'hiflorien  qui  écrira  avec  du 
fang  notre  abominable  bifioire  ,  n"'oubIiera 
pas,  j'efpère,  d'apprendre  à  la  poflérité  que  le 
peuple  de  Verfailles  ayant  arraclic  un  parricide 
au  bourreau  ,  par  une  compenfation  atroce  , 
pendit  à  fa  place  une  femme  dont  la  mine 
lui  déplut. 

Elections.  Elle  étoit  bien  fage ,  cette  loi 
de  Solon  qui  ordonnoit  que  tout  par tiadïer- 
ne  pourroityi  mêler  des  affaires  publiques  fans; 
avoir  juhï  un  examen  févere  fur  fa  conduite, 
Ainfi  l'époux  adultère ,  l'ami  perfide,  le  calom- 
niateur ,  l'ingrat  ,  l'efcroc ,  n'auroient  point 
fiégc  dans  raréopage.  Si  cette  loi  eût  précédé 
l'ouverture  des  états-généraux  ,  on  ne  verroit 
pas  ,  parmi  Taugulle  fénat  ,  des  membres  fi 
avilis  ,  fi  tarés  ,  que  l'homme  qui  \qs  con- 
noît ,  refuferoit  de  les  prendre  pour  laquais. 

Emigrations.  Jamais  la  révocation  de  Vkéxi 
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àe  Nantes  ne  priva  la  France  de  tant  de  trc- 
fors  ,  de  tant  d'induflrie  S<.  d'iui  aufTi  grand 
nombre  d'habitans.  Fuir  la  patrie  c'eil  pru- 
dence ,  lorsqu'on  voit  tant  de  meurtres 
restés  impunis  ;  îorfque  le  citoyen  qui  ofe 
dire  fon  opinion  fous  la  fauve-garde  de  la 
liberté  ,  peut ,  comme  les  babitans  de  Tabago , 
voir  fes  propriétés  livrées  aux  fiammes. 

Empereur.  De  vils  mortels  avoient  ofé 
propofer  que  ,  dans  cette  journée  du  14 ,  notre 
roi  ,  notre  bon  roi  fût  proclamé  empereur. 
Les  impofleurs  î  ils  te  difent  que  ce  titre  efl 
plus  beau ,  plus  cher  que  celui  de  roi  3  ils  te 
trompent  sur  l'origine  même  du  mot  !  Le  titre 
d'empereur  plus  auguile  que  celui  de  roi  ! 
Si  Charlemagne  prit  ce  titre  ,  c'eft  qu'en  efiet 
il  fut  nommé  à  l'empire  d'Allemagne  ;  mais 
en  effet  il  n'en  conferva  pas  moins  fon  nom 
de  Roi  de  France.  Mais  nous  ne  devons  pas 
soufRir  ni  vouloir  que  notre  roi  foit  plus  que 
ne  furent  &  le  vainqueur  de  Bovines  ,  Pbi- 
lippe-AuguHe  ;  &-  I-ouis  IX  ,  l'un  àt^  plus 
grands  icgiflateurs  ;  &:  François  F%  le  plus 
loyal  des  cbevalicrs  j  &:  le  bon  Henri  IV,  le 
Bayard  àiÇ.%  rois.  Acquérir  quelque  chose  en 
te  genre  ,  c'est  perdre  tout.  II  efl  des  hommes 
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dont  l'amonr  épouvante  ,  dont  les  dons  avî- 
iillent  ,  dont  le  fouflle  empoifonne  ,  alors 
même  qu'ils  fourient. 

Epaulettes.  Tous  ont  des  médailles  ,  des 
epauletles  ,  &  beaucoup  n  ont  pas  de  fouiiers  , 
devoit  fervii"  d'épigraphe  à  un  ouvrage  fur 
Torganifation  de  l'armée  parilienne.  L'auteur 
a  abandonné  fon  projet.  On  n'a  point  encore 
ridiculifc  sur  les  théâtres  des  boulevards  celte 
faim  ,  cette  foif  d'épaulettes.  Cette  fureur 
mériteroit  d'exercer  le  pinceau  de  quelques^ 
auteurs  forains.  Ciceron  difoit  du  peuple  de 
Rome ,  qu'il  lui  falloit  du  pain  Se  des  fpec- 
tacîes  :  ne  pourroit-on  pas  dire  du  peuple 
parifien  ,  qu'il  lui  faut  des  epaulettes  &  du 
pain  ? 

Espions.  L'cfpionage  faifoit  îa  honte  de 
î'ancienne  police.  Et  depuis  notre  prétendue 
régénération  ,  le  nombre  àQs  efpions  ,  que 
l'on  nomme  obfervateurs  ,  eft  considérable- 
ment augmenté.  Des  que  deux  citoyens  fe 
parlent  à  l'oreille,  furvient  un  troifieme  qui 
rôde  pour  écouter  ce  qu'ils  difent.  Grâce  à 
l'activité  de  ces  obfervateurs,  M.  de  la  Fayette 
fait  ce  qui  fe  dit  dans  les  foyers,  aux  coulilTes, 
dans  les  loges ,  aux  cafés ,  &  tout  ce  qui  se 
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i:acome  myfténeufeir.ent  dans  les  foupers.  Je 
connois  plufieurs  de  ces  moucliards  j  j\ii  vu 
avec  furprile  ,  avec  douleur,  qu'ils  font  tous 
fort  jeunes.  Espons-délateufs ,  à  seize  ans  ! 
ah  !  quelle  vie  perverfe  cela  annonce  ! 

Etat-majoPv.  On  connoît  ,  on  pourroit 
lîommer  un  officier  de  Tétat-major  de  la  mi- 
lice parifienne,  qui,  le  jour  que  les  parifiens 
trouvèrent  la  Baftille,  fe  fauva  dans  larricre- 
toutique  d'un  marchand  de  vin  ,  &:  de  là ,  fous 
ie  lit  d'une  pauvre  fervante,  d'où  il  ne  fortit 
que  le  foir  ,  quand  celle  -  ci  alla  fe  coucher. 

D'autres,  c'ert  le  très-grand  nombre,  n'ont 
arboré  de  cocardes,  n'ont  paru  armés  qtie  trois 
jours  après.  On  pourroit  les  comparer  aux  La- 
cédémoniens  qui  n'arrivèrent  que  le  lende- 
main de  la  bataille  dans  la  plaine  de  Mara- 
thon. 

EvÊQUE  (T)  d'Autun.C'eft  lui  qui  fandifia 
le  ferment  de  la  fédération ,  c'eft  lui  qui 
bénit  les  bannières  nationales;  c'cft  lui  qui  a 
porté  les  coups  furieux  aux  abus  de  l'ancien 
régime  ;  c'ell  lui  qui  parle  ,  qui  parle  ,  qui 
parle  à  tort  à  travers  de  finances  ,  d'ordre 
judiciaire,  de  conflitution  ,&•  de  Torganifa- 
lion  de  l'armée ,  c'efl  le  Michel  Morin ,  c'cl{ 
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îa  monclie   du    coclie    de    rafTeniBlée    dite 
nationale. 

.Exercice.  Jamais  Candide  chez  les  Bul- 
gares ,.ne  lit  des  progrès  aufli  rapides,  auiïî 
étonnans.  Tel  Iiomtne  qui  ,  de  fa  vie  n'a 
manié  que  l'aune  ou  le  balai ,  fait  tourner  au* 
jourd'hui  à  droite,  à  gauche,  tire  la  baguette, 
remet  la  baguette,  charge,  tire,  double  ie 
pas  de  manière  à  étonner  les  coryphées  de 
Tarmée  prulTienne. 

Extase.  Si  Von  en  croit  le  foi-difant  pa- 
triote. ExtafejC'eft  Tétat  ou  fe  trouvent  toutes 
îcs  nations ,  au  feul  récit  de  nos  exploits ,  à  la 
feule  lecture  de  nos  codes  de  morale ,  de 
légiflation  ce  de  po'ice  ,  ou  d'adminiflration. 

Favras.  Après  la  iournée  des  Calas ,  runi-» 
vers  n'a  rien  vu  d'aulFi  atroce. 

Notre  révolution  reiïcmble  aux  tragédies 
de  Shakespear ,  elle  offre  ,  comme  ces  pièces 
anglaifesun  mélange  horrible  5c  burlefque  de 
turpitudes,  de  puérilités  &  d'horreurs 3  [elle  a 
auffi  comme  elles  fa  fcène  fublime ,  fa  fcène 
fupeibe,  ôc  c'eR  le  malheureux  Favras  qui  l'a 
faite  ,  &  qui  Ta  jouée. 

Fauchet» 
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r^AtJCHBT.  Ce  prêtre  efl  une  efpèce  d'inP 
pîré  ,  dVn; Tgumène  ,  un  élève  ,  un  rival  dit 
Diacre  Paris.  La  loi  lui  a  fait  grâce  dii  marc 
d"'érgent ,  Se  du  domicile  fixe  ,  il  efl  citoyen 
adif  &  éiigibie,  quoiqu'il  n'ait  ni  feu  niiieu^ 
qu'il  loge  en  chambre  garnie  ,  &:  qu'il  change 
de  gîte  aulTi  fouvent  que  les  catins, 

FÉDÉRATION.  On  ne  croit  point  avec  l'é^ 
crivain  Carra ,  que  la  pîuye  du  14  juillet  fût 
un  coup  monté  par  le  Ciel  ;  mais  fi  cette  piuye 
étoit  écrite  dans  le  grand  livre  des  deflinéesj 
fi  MM.  les  fédérés  avoient  pu  lire  dans  Mathieu 
Lansberg  qu'il  auroit  plu  averfe  ce  jour  là ,  au 
lieu  de  choifir  pour  leur  uniforme  une  cou- 
ieur  tranchante  ils  euffent  choifi  fans  doute 
habit,  vefte  de  culotte,  couleur  de  boue. 

Fêtes  patriotiques.  Ces  fêtes  fon  merveil- 
îeufes  dans  les  journaux,  dans  les  gazettes, 
mais  de  prèi),  mais  quand  on  y  efl,  cela  fait 
pitié.  Imaginez  vingt  à  trente  ménétriers  per-* 
chés  fur  des  tréteaux,  en  oures  de  fales  lam- 
pions :  !a  canaille  danfoit  fans  mefure ,  elle 
fauto^tjcrioit,  juroit  :  à  toutinflant  s'éleyoient 
des  rixes 3  la  garde  atcouroit  ,  fans  elle  les 
danfeurs  alloient  fe  battre  8c  fe  tuer  au  fon 
du  violon, 

F. 
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Feydel  ,  auteur  de  rObfervateur,  prétend 
^u'il  a  beaucoup  contriîoué  à  la  révolution 
par  fon  journal  patriote  ,  8c  qu'il  a  fauve  Paris 
plufieurs  fois  de  la  phalange  Macédonienne  du 
général  la  Pique. 

Filles  publiques.  Pendant  quinze  jours  ou 
trois  femaines ,  le  Pactole  a  coulé  chez  les 
courtifannes.  Tel  fédéré  qui  fait  le  nom ,  le 
fur-nom,  la  demeure  de  trente  catins,  n'eil 
ii'efl  pas  allé  à  la  bibliothèque  du  Roi ,  n'a 
pas  regardé  la  colonnade  du  louvre,  n'a  pas 
vu  Iphigenie  en  Aulïde.  Si  quelque  fédéré  a  la 
fantaifie  d'écrire  un  jour  fon  voyage  à  Paris  : 
fa  relation  relT.mblera  à  l'album  de  ce  voya- 
geur allemand,  qui  notoit  ;  dans  tel  lieu,  à 
telle  anberge  ,  Vhôteffe  e(î  laide  ou  jolie.  Là  , 
i'ai  bu  de  la  bicre,  ici  j'ai  mangé  des  œufs 
brouillés. 

Flésselles  .Combien  Lavater  s'efi  trompé 
quand  il  a  cru  voir  dansles  yeux ,  fur  le  front  de 
*  l'habitant  de  Paris,  qu'il  n'étoit  ni  cruel,  ni  farou- 
che !  Combien  de  crimes  attroces  !  Combien 
d'attentats  !  Combien  le  meurtre  du  malheu- 
reux FleiTelles ,  &:  autres  ,  dépofent  contre  les 
obfervaiions  &:  les  connoifTances  phifionomi- 
ques  &  profondes  du  dodeuc  de  Zuricli, 
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Folliculaires.  Ce  qu'on  aura  de  îapeme 
à  croire  ,  c'efl  que  les  gazetiers  comptent 
parmi  eux  un  grand  nombre  d'hommes  de 
letrres  qui  ont  du  talent  &  qui  l'ont  prouvé 
dans  différens  ouvrages.  Auteurs,  écrivains 
que  je  pourrois  nommer,  mais  que  par  pitié 
je  ne  nomme  pas  ;  vous  n'avez  guères  d'or- 
geuil.  Etes- vous  pauvres  f  avez-vous  faim? 
demandez  l'aumône  ,  prenez  le  moufquet  ou 
foupe?  ce  foir  avec  une  tafle  de  ciguë. 

Forces  navales.  L'anglois  efl  armé  :  fous 
deuxmois,  noscoîoniespeuventêtre  envahies; 
l'europe  fe  demande  qui  peut  retenir  les  fran- 
çois ,  —  l'ordre  de  marcher.  Lorfque  l'angiois 
fuperbe  vint  defcendre  à  St.  Caft,  la  nobleiïe 
bretonne  a-t-elle  attendu  que  des  ordres  fu- 
périeurs  l'appelalFent  à  la  défenfe  des  côtes? 
NoblelTe  françoife ,  aux  armes  !  La  philofophîe 
des  François  doit  être  celle  des  ^ayard  &  des 
Catinat ,  &  non  celle  des  RouiTeau  ôc  des 
Mabli. 

Foulon.  Cet  homme  qui  ef!  parvenu  à 
l'âge  de  70  ans  ,  n'avoit  pas  un  feul  ami,  n'a- 
voit  jamais  rendu  fervice  à  perfonne ,  Se 
laiffe  peu  de  regrets;  rien  néanmoins  ne  Juf* 
lifie  fon  aflalTmat.  Une  tête  coupée  d<  portée 

F:a 
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en  triompTie,  un  cadavre  îiîJeux,  percé  de 
coups,  &  traîne  dans  toutes  les  rues;  ce  fpec- 
tade  fait  horreur,  quelque  foit  le  nom  Se  le 
çaradere  de  la  vîdime. 

France,  Le  mal  efî  fart,  il  n'y  a  plus  de 
remède,  l'ordre  ne  peut  plus  naître,  Tanar- 
çhie,  le  brigandage  feront  permanents  en 
France,  Se  îout  françoîs  peut  dire  comme 
Marins:  dis  à  ceux  qui  te  demanderont  ce  que 
je  fais ,  que  tu  m'as  trouvé  méditant  fur  des 
ruines.  Mais  Marins  ne  méditoit  pas  fur  les 
Tuines  de  fa  patrie,  il  ctoit  fur  un  fol  étranger  , 
•il  était  à  Carthage. 

FivONDE VILLE.  Si  cc  député  3.  mérité  les 
Sirrêts  pour  avoir  manqué  de  refpeél  à  TAflem- 
Jslee  ,  quel  cîiâtiment  doit -elle  s'infliger  à 
elle-même  ,  pour  les  fcènes  fcandaleufes  dont 
chaque  jour  elle  donne  le  fpedacle? 

Fusil.  Cette  arme  qui  étoit  prefque  aulTi  in- 
connue aux  parifiens,  qu'aux  habitans  des  Indes 
occidentales,  cfl  aujourd'hui  dans  toutes  les 
mains  :  on  a  calculé  que  depuis  la  révolution 
il  s'étoit  fabriqué  en  France  pour  plqs  d'un 
piilliard  de  fufil, 

Oa^elles,  Nous  plions  hientôt  habiter  ce 
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paradis  lerretre.  Le  fièclc  d'or  nous  eft  an- 
noncé,  promis  par  nos  légiflatcurs,  qui,  pour 
préparer  peu-à-peu  nos  organes  au  bonheur, 
ont  aboli  la  gabelle  ,&:  nous  font  jouir  en  at^ 
tendant  d>^  fiècle  de  fel. 

Galeries.  La  flatue  de  l'ancien  mercure 
gaulois  nous  offre  Timage  de  l'efpriiqui  règne 
dans  les  galeries.  De  fa  bouche  partoient 
des  chaînes  qui  attachoient  fes  auditeurs; 
ainfî  les  galeries  de  Fâiïemblée  font  enchaî- 
nées a  certains  orateurs. 

GoUFRE,  Un  gouffre  s'ejl  ouvert  dans  VEu- 
Tope  politiijue  dit  monlîeur  Burke  dans  un 
difcours  qu"'il  prononça  dernièrement  au  par- 
lement d'Angleterre  ;  la  France  s'yeft  englou- 
tie. Elle  a  tout  perdu  ,   tout jufqu'à    fou 

nom. 

Guerre  civile.  Chevaliers  français,  écoutez 
le  cri  de  Thonneur ,  c'ell  lur  qui  doit  por- 
ter à  vos  oreilles  le  cri  univerfel  de  la  na- 
tion ,  il  vous  prefîe  de  vous  unir  Se  de  pré- 
jfeniçr  aux  ennemis  de  la  France,  cette  pha- 
lange fi  redoutable  ,  qui,  dans  tous  les  temps, 
futfon  plus  ferme  apui.  Aux  armes ,  aux  armes, 
vChevaliers  français  !  ^ux  armes,  aux  armes! 
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Garde  folAée.  On  a  reprocFié  à  cette  légion 
6'être  a(îez  mal  compDfée ,  ce  reproche  eft 
alTez  généralement  fondé,  mais  on  peut  dire 
à  fa  louange,  qu'elle  fe  purifie  tous  les  jours, 
&  qu'après  avoir  été  employée  à  la  malheu- 
leufe  expédition  du  14.  juillet,  du  j*  &  6  oc- 
tobre, elle  purifia  fa  fource  en  faifant  une  con- 
Ue  révolution.  Oui  je  le  prévois  3  oui  cet  ora- 
cle eft  plus  fur  que  celui  de  Chalclias.  Oui 
îa  garde  foldée  méritera  peut-être  un  joui 
d'être  la  garde  de   la  perfonne  du  roi. 

Garât ,  frères  députés.  Quand  Garât  le  ne- 
veu arrivant  de  Bordeaux  ,  chante  devant  la 
reine.  Les  Garât  oncles  jettent  feu  &•  flamme, 
ÎI  profanoit  le  nom  Garât;  il  s'afTîmiloit  aux 
Hilbions  3  il  faifoit  honte  à  fa  famille  :  les  tems 
font  bien  changés;  c'efl  maintenant  les  oncles 
qui  font  rougir  le  neveu. 

Ga^etkr.  Qu'un  gazetier  ef!  un  être  mé» 
prifable,  quand  il  vend  au  plus  offrant  la  ca- 
lomnie &  le  menfonge  à  deux  fous  par  jour! 
Le  malheureux  qui  n'ayant  qu'un  piflolet  & 
du  courage  ,  m'attaque  au  coin  d'une  rue  ou 
dans  un  bois,  ert  beaucoup  moins  coupable. 
Quelle  contradidîon  dans  nos  lois  !  li  eft  dé- 
fendu de  vendre  de  l'arfenic  ,  du  verd-de- 
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gris  f  Sec.  f  Se  cliaque  jour  on  laiiïe  circuler 
librement  le  poifon  de  la  calomnie,  &:le  ftyle^- 
des  faulîes  délations. 

Paris  eft  menacé  d'une  dépopulation  totale, 
d'une  dépopulation  procTiaine.  Alors  les  jour- 
naliftes  affamés,  faute  de  reirources,  faute  de 
pain ,  pourront  paître  dans  les  rues. 

Gentilshommes.  Depuis  plus  d'un  fiècle  la 
France  n'ert  point  encore  guérie  des  plaies 
que  lui  caulala  révocajon  de  l'édit  de  Nantes^ 
Chaque  Jour  on  entend  la  nation  gémir  fur 
fes  effets  ;  chaque  jour  Ton  voit  Taffemblée 
nationale  montrer  le  plus  grand  zèle  pour  tout 
ce  qui  tient  à  la  propriété  des  fugitifs  prote^- 
lans,  &  c'eft  elle-même  qui  rifque  de  plonger 
la  France  dans  un  pareil  malheur,  en  violant 
îa  propriété  la  plus  facrée  de  la  nobteffe  frau- 
çoife. 

Gérard.  Ce  député  &■  beaucoup  d''autres 
peuvent  certainement  dire  comme  le  Dog'îde 
Venife  admis  à  l'audience  de  Louis  XIV  :  de 
tout  ce  qui  fe  paffe  ici,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
étonnant ,  c'efl  de  m'y  voir. 

On  pourroit  comparer  la  grande  moitié  des 
députés  à  ce^  aâeurs.  Se  aâiices  qui   ne  pa- 
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roifTent  que  dans  les  chœurs ,  ils  font  là  pouf 
faire  nombre. 

Godet  f  limonadief  fur  le  Boulevart  du 
temple,  capitaine  de  la  garde  nationale,  efl 
un  des  hommes  les  plus  débonnaires^  un 
foldai  de  fa  compagnie  le  voyant  à  fon  comp- 
toir avec  fes  épaulettes,  iui  dit:  capitaine, 
viens  frotter  la  table  &  apporte-moi  un  verre 
de  rogomme  ,  le  capitaine  lui  apporta  le yâ<:rô 
chien  fans  mot  dire. 

Gouy-d''Arcy.  Ce  député  s''en  couvert  de 
houe.  M.  de  la  Luzerne  a  répondu  d'un  ma- 
nière triomphante  à  fa  délation.  Le  mépris  dans 
lequel  M.  Goui-d'Arci  eft  tombé  efl  tel,  que 
lorfqu'on  prononce  les  mots  délateur,  calom- 
niateur ^  le  nom  de  ce  député  fe  préfente  à 
Tefprit. 

Gorfas,  Ancien  valet- de- chambre  au  fer- 
vice  d'un  ambafTad  ur  efpagnol ,  ei^  un  petit 
Lomme  trapu,  rabougris,  mais  d'une  force 
incroyable  ,  fi  jamais ,  comme  il  y  a  quelque 
apparence,  le  casy  échéoh,  ce  folliculaire  fera 
une  acquifition  précieufe  pour  le  château  de 
fcicêtre ,  atiaché  au  feryice  du  puits  ,  il  fera 
l'ouvrage  de  deux. 
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M.  de  Gduifion. 

Oa  étoit  donc  Mayenne  en  ce  pe'ril  prefTant* 

Euripide  autrefois  fe  mocqua  completie- 
ment  d'un  Iicros  de  fon  tems  qui  obtint  les 
honneurs  du  triomphe  pour  le  gain  d'une 
bataille  où  il  n'étoii  pas. 

O  Jils  de  CriniaSf  lui  dit- il  dans  un  ode;  la. 
plus  belle  j  la  plus  étonnante  des  viâoires  eft 
celle  donc  il  plaît  aux  dieux  de  vous  favorifer ^ 
îe  peuple  vous  fuit  en  foule  ,  on  vous  pro- 
clame vainqueur,  au  milieu  des  appIaudifTe- 
mens,  c'eft  demain  le  jour  fixé  pour  votre 
triomphe  :  &:  la  bataille  s'efl  donnée  fans  vous. 

La  bataille  s'eft  donnée  fans  vous!  quelle 
chute  !  Euripide  eft  bien  méchant. 

M.  de  Gouvion  ,  aurefte,  fonge  férieufe- 
ment,  dit-on,  à  ôter  l'habit  bleu  :  déjà  il  ne 
poyte  plus  la  médaille ,  &:  hier  en  traverfant 
les  tuileries ,  fon  panache  eft  tombé  ,  il  Ta 
vu ,  il  a  marché  delTus  &:  ne  Ta  pas  ramaiïe. 

Grégoire,  (l'abbé)  On  prétend  que  l'abbé 
Grégoire  a  abjuré  la  religion  de  fes  pères; 
Moyfe ,  dit-on,  lui  a  apparu  en  fonge  &  lui 
a  révélé  que  le  nouveau  teflamenl  étoit  une 
fable,  un  roman  ;  que  Jéfus-chrifl  n'avoit  jamais 
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exiflc  ,  6c  que  le  culte  du  dieu  d'ifracl  étoitle 

feul  drgne  de  fon  hommage.  Notre  légillateur 
s'efl  fait,  dit  on,  circoncire  depuis  cette  victoire. 

Guilherrny.  Si  Ton  en  croit  les  géographes ,  la 
ville  de  Cafteltiaudary  ell  fituée  fur  la  voûte 
d'un  volcan  ,  il  ny  a  rien  qui  n'y  paroifîe  ,  par 
Texplofion  qu'a  caufée  dans  cette  petite  ville 
la  conduite  vraiment  courageufe  de  ce  ref- 
peâahle   membre    de  rAflemblée   nationale. 

Habits  bleus.  Louis  XIV  difoit  à  Philipe  V 
fon  fils ,  en  partant  pour  Tefpagne  :  ne  paroiC- 
fez  pas  vous  choquer  des  figures  extraordi- 
naires que  vous  verrez  à  Madrid  ,  ne  vous  en 
mocquez  pas.  J'ignore  fi  Philipe  V  a  pu  con- 
ferver  fon  férieux  à  la  vue  des  Titulados  ,  des 
Hidalgos  ,  &c.  Mais  s'il  revenoit  au  monde /je 
parierois,  je  jurerois  qu'il  riroit  aux  éclats,  en 
voyant  la  tournure  ,  l'allure,  la  figure  de  notre 
milice  parifiennc. 

Hôtel  à  louer.  Ce  n'efl  ni  le  feu ,  ri  l'eau , 
ni  une  armée  de  rats ,  ni  urie  pluye  de  fau- 
terelles  qui  forcent  les  Iiabitans  de  Paris  à 
quitter  leur  fuperbe  &  vafte  cité ,  ce  font  les 
augulles  travaux  de  nos  pères  confcripts'.  Avant 
quinze  ans  on  fauchera  dans  les  rues  de  Paris 
du  trefïle  &  du  fain-foin  ,  à  moins  qu'à  l'excm- . 
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pie  de  Romiiîvîs,  nos  légiflateurs  n'invitent 
tous  les  brigands  de  l'europe  à  venir  habiter 
Paris,  en  leur  promettant  fùrcté,  propriété, 
impunité. 

HuiJJlers  de  rafTemblée.  Quelle  idée  peu- 
vent-ils avoir  de  rafTemblée  dite  nationale, 
eux  qui  aOlflent  à  toutes  leurs  fcances ,  &c  qui 
font  témoins  du  fpeâacle  fcandaleux  qu'elle 
donne  cliaque  jour!  Je  les  ai  vus,  moi ,  ces 
graves  légiflateurs  armés  de  bâtons  à  fabre  & 
des  piflolets ,  prêts  à  s'élancer  les  uns  fur  les 
autres  pour  sYgorger. 

Indigence,  Une  foule  de  particuliers  qui  jouîf- 
foient  d'une  grande  aifance,  font  plongés  dans 
la  misère  depuis  la  révolution,  IndiGens! 
vous  qui  jouilîez  ,  vous  qu'une  feuille  de  rofe 
affede,  vous  à  qui  il  faut  cent  plats,  trente 
valets ,  quarante  clievaux ,  avez-vous  bien 
fonde  l'abyme  de  ce  mot  Indigence  ? 

Ingratitude.  Tous  les  papiers  publics  on,t 
répété  le  trifle  mot  d'un  ingrat  qu'on  dit  être 
un  membre  de  TauguHe  AfTem' lée,  —  mais 
cela  n'ell  pas  pofTible  3  car  fî  un  fiomme  in- 
culpé de  dol  ne  peut,  ainfi  qu'on  l'a  imprimé 
pour  M.  de  G  ou  y  ,  en  être  membre  ,  un  homme 
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entacîié  d'ingratitude  devroit  Pêtre  bien  moins 
encore,  car  le  dol  peut  tenir  à  Terreur  d'un 
efprit  faux  ,  mais  Tingratitude  tient  à  la  dé- 
pravation d'un  cœur  gangrené. 

Infcriptions.  Comment  la  municipalité  de 
ïa  capitale  de  l'empire  François ,  d'une  ville 
rivale  en  tout  d'Athènes  &  de  Rome,  quant 
au  goût ,  quant  à  la  délicatelTe  du  langage  , 
^-t-elle  pu  laifTer  griffonner  fur  l'arc  de  triom- 
phe ces  mots  attribués  à  l'affemblée  légiflative  ? 
Confacrés  aux  travaux  de  la  conflïtution  , 
nous  la  terminerons  '^-^xoÎq,  digne  d'unbréviaire 
du  quatorzième  fiècle ,  profe  qui  joint  à  la 
platitude  de  l'expreffion  l'apparence  d'une 
yime  &  la  recherche  d'une  tournure  poétique, 

Comrnent  dans  un  moment  aufîi  férieux  ^ 
dans  un  inftant  oii  il  falloit  fur-tout  s'attacher 
à  élever  l'âme  ,  où  il  ne  fallort  rappeller  que 
des  idées  nobles  rendues  avec  une  brièveté 
énergique  !  a-t-on  pu  afficher  ce  mifcrable 
quatrain ,  copié  fans  doute  dans  quelque  opéra 
^e  Quinault, 

Tout  nous  offre  un  heureux  prê fa ge  ^ 

Tout  flatte  nos  dcfirs. 
Loin  de  nous  écarte^  l^orage 

j^t  combler  nos  plaijirs^ 
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Nos  pîaififs  !  la  langue  n'étoit  pas  plus  ref- 
pedée  que  le  fens  commun  dans  ces  produc- 
tions d'un  corps  dont  le  chef  efl  membre  de 
trente  à  quarante  académies,  &  fur-tout  delà 
françoife. 

La  patrie  ou  la  loi  peut  feule  nous  armer , 
mourons  peur  la  défendre  ^  &  vivons  pour  tai' 
mer.W  hWoit ,  peuvent  feules  y  pour  les  défendre  ^ 
pour  les  aimer  :  d'ailleurs  la  féconde  ligne  > 
car  il  n'efl  pas  pofTîble  de  dire ,  le  fécond 
vers,  renferme  une  interverfion  plaifante. 

Mourons  pour  la  défendre  ,  &  vivons  pour 
taimer. 

C'efl  après  la  mort  que  le  pocte  municipal 
place  la  vie, 

Infcription  du  champ  de  mars.  Louis  XIII 
eut  toutes  les  peines  du  monde  à  compofer 
un  orcheflre  palTable.  Selon  les  apparences, 
les  poètes  font  aufli  rares  aujourd'hui  que  l'é- 
toient  les  muficiens  alors.  La  municipalité  a 
invité  tous  les  verfifîcateurs  de  la  capitale  à 
chanter  la  révolution  ,  à  célébrer  la  fêt€  fédé- 
rative,  &  il  n"'eft  pas  une  feule  infcription  à 
laquelle  le  menuifier  de  Nevers  n'eût  rougi  de 
mettre  fon  nom. 

Infuredions.  Elles  fe  multiplient  &  fc  pro- 
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pàgent  prefqne  par-tout.  II  n'ert  pas  un  feul 
régiment  qui  n'en  ait  donné  l'exemple.  L'Af- 
femblée  nationale  y  paroît  ttès-indiff'érenre  : 
tout  ce  qu'a  pu  dire  &  écrire  M  de  la  Touc- 
du-Pin ,  rien  n'a  opéré. 

Inviolable.  Cette  prétention  de  MM.  les 
députés  efl  réellement  rilîble.  Qu'on  rem  nte 
en  effet  à  l'origine  des  fociétés ,  qu'on  par- 
coure l'hiftoire  de  tous  les  peuples,  Se  Von 
verra  fi  jamais  aucune  aiïemblée  ,  aucun  de 
fes  membres  a  prétendu  à  L'iA'rjoz^jjiiJri'. 
SoIon,Lycurgue,  Penn  ,  furent  d'aufTi  grands 
législateurs  ,  que  le  libraire  le  Clerc  ,  le  Fère 
Gérard  &  l'avocat  l'Avenue  ,  &  aucun  des 
trois  qu'on  fâche,  ne  fe  déclarèrent  invio- 
lables. 

Jean  Bart.  Ce  folliculaire  qui  prend  ce 
nom  ,  a  voulu  imiter  le  caTiier  des  doléances 
&  des  plaintes  des  dames  de  la  fialle  ;  m^is 
il  a  rappelé  ces  vers  de  la  Fontaine  dans  la 
fable  de  l'âne  &  du  petit  chien  : 

Ne  forçons  point  notre  talent  , 
Nous  ne  ferions  rien  avec  grâce  , 
Jamais  un  lourdaut  ^  quoi  qu^il  fajfe  j 
ISIe  fauroit  pajfcr  pour  galant. 

Jean  Bart  efl  lu  cependant  par  les  crocTieieurs, 
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les  laquais  ,  quelques  femmes-Je-chambre  ; 
mais  fon  journal  ne  paiïe  pas  Tofilce. 

Journaux,  Quand  il  s'agiroit  de  refrufciter 
toutes  les  fciences  humaines  lors  de  la  def- 
truction  de  toutes  les  bibliothèques  ,  on  ne 
feroit  pas  plus  couler  d'encre  ,  on  n'emploie- 
roit  pas  plus  de  papier  qu'on  n'en  emploie 
tous  les  jouis  depuis  la  révolution  ,  à  imprimer 
ce  qui  fe  fait  à  Paris  fur  les  affaires  cou- 
rantes. 

Journal  de  Paris,  Quand  la  raifo-n  fera 
revenue  en  France  ,  quand  la  douce  voix  de 
l'humanité  pourra  s'y  faire  entendre  ,  on  y 
dira  d'un  fait  ,  ou  d'un  principe  ,  pour  les 
rendre  fufpeéts  :  ce  fait  ejl  conjîgné ,  ce  pria" 
cipe  efl  invoqué  dans  le  journal  de  Paris. 

Journal  ualverfel ,  rédigé  par  le  fieur  Au- 
douin.  Bravo  mille  fois  ,  bravo  à  M.  Au- 
douin  du  bataillon  des  Carmes.  En  vérité , 
c'efl  un  grand  écrivain  que  M.  Audoin  du 
bataillon  des  carmes. 

Jugemens  des  diflrïcls, 

A  quels  juges  j  grand  Dieu  !  livrez-vous  les  humains  ? 

Jumïlhac.  O  toi  qu'une  garde  nombreufe 
a  arrraché  de  ton  château  !  les  bénédidions. 
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les  larmes  de  tes  valTaux  t'ont  bien  venge  dtf 
tout  ce  que  ton  arreflation  avoit  de  révoltant 
Se  d'odieux. 

Lameth  (  Charles  )  ^  député  à  l'AfTemblée 
nationale  ,  maître  de  cérémonies  des  Jaco- 
bins ,  colporteur  d'une  foule  de  pamphlets, 
magafinier  des  libelles  contrele  roi  &  les  mi- 
niflres  ,  &:  un  des  principaux  boutefeux  de 
la  révolution.  Cet  homme  ell  devenu  incon- 
cevable par  fon  patriotifme  ;  puifque  ,  pour 
en  donner  6.gs  preuves  ,  il  s'eft  montré  ingrat 
contre  fes  plus  grands  bienfaiteurs.  La  reine 
Tavoit  comblé  de  bontés,  de  faveurs  &  il  a  été 
le  premier  à  vomir  mille  injures  contre  elle  ; 
îl  étoit  iafcrit  fur  le  livre  rouge  ,  &:  il  en  a 
été  un  des  détracteurs  les  plus  acharnés.  Il 
étoit  un  des  déprédateurs  du  tréfor  royal ,  Se 
a  cependant  crié  contre  le  gafpillage. 

Il  s'efl  encore  montré  un  des  plus  forts  fou- 
tiens  de  l'indifcipline  militaire  ,  pour  obtenir 
ia  confiance  des  foldats  ,  èc  diriger  l'armée 
fuivant  fes  vues.  Tout  le  monde  connoît 
la  lettre  à  l'armée  dénoncée  à  i'afiembléc 
nationale  ;  il  prétend  qu'il  n'en  efl  pas  l'au- 
teur i  mais  ,  vas-t-en  voir  s^ils  viennent ,  Jean  , 

vas'î-en  voir  s'^ils  viennent, 

Lameth 
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Lameth,  (  Alexandre  )  Tout  le  monde  le 
méprife  ,  mais  qu'eft-ce  que  cela  lui  fait  ? 

La  France,  Dans  quel  éiat  efl  tombée  celte 
fuperlae  monarchie  !  Rendons  grâces  aux 
bontés  que  l'Angleterre  a  pour  nous  :  fans 
elle  ,  il  y  a  Icrg  -  ten-.s  déjà  qu'elle  nous 
auioit  puni  des  iecours  que  nous  avons  don- 
nés contre  elle-  à  cette  ficre  Boflon  ,  à  cette 
ingrate  révoltée  contre  fa  mcre-patrie. 

La  Lu2^erne.  On  fait  un  foule  de  reproches 
à  ce  miniftre  3  quelques-uns  de  ces  repro- 
ches peuvent  être  fondés  3  mais  quel  efl 
l'homme  ,  &  fur-tout  l'homme  public ,  de  la 
vie  duquel  il  ne  faille  pas  arracher  quelques 
feuillets  ? 

V A/non ,  député.  On  a  plaifamment  com- 
paré les  réfultais  de  l'AlTemblée ,  dite  natio- 
nale ,  au  déluge  qui  engloutiflbit  tout  ,  ou 
au  feu  de  Sodôme  &  de  Gomorrhe  qui  con- 
fuma  tout  :  on  ne  fait  pas  fi  cette  compa- 
raifon  efl  abfolument  jufle  ,  mais  il  y  a  une 
efpèce  de  fimilitude  entre  le  manège  &:  Tar- 
che  ,  excepté  qu'il  ne  porte  pas  furies  eaux  , 
qu'on  n'y  voit  point  de  colombe  ,  mais  d'ail- 
leurs la  comparaison  fe  trouve  jufle,  puifque 
tous  les  animaux  de  la  création  s'y  trouvent, 
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Lanterne,  Il  faut  en  avoir  été  témoin  pôu'ic 
fe  faire  une  idée  jufte  de  Pexcès  dé  démence 
ëc  de  mcclianceté  où  nous  fommes  parvenus. 
Le  palais  royal  efl  plein  de  grouppes  qui  ne 
penfentque  d'arrêter,  d'élever  des  potences, 
de  pendre  les  ariftocrates  ,  les  minières  , 
les  princes  &  leurs  adhérens.  Les  auteurs  de 
ces  motions  font  fêtés ,  accueillis  avec  tranf- 
port.  :  un  malheureux  qui  éieveroit  la  voix 
pour  les  combattre  ,  ôc  pour  prêcher  la  paix  ^ 
à  coup  sur   feroit  lapidé. 

La  Tour-du-Pin.  Ce  guerrier  loyal ,  ce  che- 
valier fans  reproche  ,  qu'on  pourroit  comparer 
à  Bayard  pour  la  pureté  de  la  confcience  ,  n'a 
point  été  refpcdéi  on  vouloit  fa  tête^  le  peu- 
ple avoit  foif  de.fon  fang  il  dégarnijjoit  le^ 
frontières  ;  il  s" entendait  avec  les  puijfances 
voifines  ;  il  voulait  ,  il  favari/oit  une  contre- 
révolution.  Calomniateurs  foudoyés:  refpedez 
des  jours  &  des  vertus. 

(Olic   le  fort  des  combats  refpedla  quarante  ans. 

Làunay.  (  de  )  Ce  gouverneur  de  la  Bafliile 
méritoit  la  mort,  non  pas  celle  qu'on  lui  a  fait 
fuhir.  Mais  ii  le  14  juillet  n 'avoit  pas  été  aulTi 
fatal  à  la  nation  ,  il  méritoit  d'être  fournis 
à  un  confeil  de  guerre  ,  qui  l'eût  condamné 
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furement  à  perdre  îa  icte  ,  pour  n'avoir  pas 
dcfendu  ,  comme  il  le  devoit  ,  6c  jufqirà  ia 
mort ,  la  forterefle  ou  il  commandoit. 

Vaveniie  y  député.  On  pourra  mettre  fur  Ton 
tombeau  une  épitaplie  qui  peut  être  com- 
mune à  beaucoup  de  députes. 

L'avenue  ^  députe  j  dont  le  vafte  ge'nîe  > 
N'a  fait  ni  bien  ni  mal  à  fa  trifte  patrie. 

Laporte.  Imprimeur- libraire  ,  démocrate  , 
arirtocrate  fuivant  que  la  cliance  tourne:  fem- 
blable  aux  pilliers  de  la  bourfe,  qui  aciiettent 
ou  Ce  deffoiu  des  effets ,  fuivant  les  opérations 
du  tréfor  national  :  c''eft  ainfi  que  La  porte  a 
voulu  pluficuts  fois  fe  défaire  de  la  charmante 
Chronique  ,  craignant   la  contre  révolution. 

Ldvigne  ,  ancîe:i  éledeur  des  députés  à- 
rAlTemblée  nationale  ,  préfident  à  l'Hôtel- de- 
Viile  pendant  la  première  femaine  de  la  ré- 
volution. 

Efl-ce  Tamour  de  la  liberté  ?efl-ce  l'amour 
propre  qui  dirigèrent  fa  conduite  dans  le  tems 
de  la  première  erife  de  la  révolution  ^  ceux 
qui  le  connoilTent  ,  alTurent  qu'il  n'a  rien  fai^ 
que  par  ortentation  ,  il  vient  d'en  donner 
lui-même  une  preuve  fuffifante ,  en  exigeant 
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qu'on  frappât  une  médaille  à  fon  effigic,comrae 
on  l'avoît  arrêté  dans  une  ademblée  de  MM- 
les  cledeurs  ,  il  auroit  mieux  fait  de  fuivre 
Texemple  de  M.  Moreau-de-Saint-Merri  fon 
ancien  conficre  dans  le  fauteuil.  I.avigne  avoit 
été  député  à  laBaflille,  mais  il  eR  un  de  ceux 
qui ,  comme  Poupart-de-Beaubourg  ,  craigni- 
rent le  feu  de  la  place  :  c'efl  ainfi  que  fe 
comporta  Sofie. 

Légïjlateurs  : 

Hélas  !  ils  ont  des  rois  dépouillé  le  meilleur. 

On  fe  plaignoit  du  defpotifme ,  on  le  com- 
paroit  à  un  hydre  a  cent  têtes  ,  êc  c'efl  fous 
ie règne  le  plus  doux,  qu'on  à  renverfé  _,  boule- 
verfé  la  tyrannie  prétendue. 

Le  Noir  y  ancien  lieutenant  de  police  :  cet 
homme  tant  honni,  tant  calomnié  ,  étoit hu- 
main ,  étoit  bon  i  fouvent  il  a  changé  en  un 
miniftère  de  compafîion  Si  d'indulgence  ,  un 
miniftère  de  juftîce  ôc  de  rigueur  3  de  Tordre 
public  n'en  a  point  fouffert. 

On  a  dit  qu'un  lieutenant  de  police  qui 
feroit  fans  pitié  dans  cette  place ,  feroit  un 
monflre,  Monfieur  le  Noir  n'étoitpasce  monC- 
fre-Ià, 
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Les  Noirs.  Ceft  la  dénomination  infuitante 
&  burlefque  ,  qu'on  a  donnée  à  la  partie  des 
députes  qui  fe  placent  à  îa  droite  du  préfi- 
dent.  A  voir  le  côté  droit  &  le  côté  gauclie  , 
on  diroit  que  ce  font  deux  armées  ennemies  , 
rangées  en  bataille  ,  &  fur  le  point  d'engager 
le  combat  3  mais  un  parti  feul  domine  ,  c'eft 
celui  des  forcenés  :  lui  feul  per.fe  ,  lui  feul 
décrète.  L'autre  efi  réduit  prefqu 'au  filence. 
Cazalcs  ,  Mirabeau  ,  Monlaufier,  &  Maury,  ces 
défenfeurs  intrépides  de  la  bonne  caufe  ,  ont 
feuls  ofé  fe  vouer  au  falut  de  leur  pays.  Mais 
prefque  toujouis  des  trépignemens  de  pieds , 
des  hurlemens  les  forcent  ds  defcendre  de 
la  tribune ,  aufli-tôt  qu'ils  s'y  préfentent. 

LeT^e-MajeJîé, 

Enfin  il  eft   connu  ce  fecret  plein  d'horreur. 

C'efl  Mirabeau  l'ainé,  dit- on  ,  qui  guida  la 
niarcIiedesalTalTinsdanslesappartemensduroi. 
Mais  parce  qu'il  eft  député  ,  mais  parce  qu'il  fe 
dit  inviolable  ,  le  procès  ne  s'inflruit  pas ,  & 
l'Affemblée  nationale  a  même  refufé  d'ouvrir 
ie  paquet  qui  contient  les  preuves  &  les  char- 
ges. Les  Romains  ,  ce  peuple  roi  ,  dont  nos 
François  efféminés  &  corrompus,  ont  la  rédi- 
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cuîe  prétention  d'égaler  en  grandeur  ,  en 
fermeté  de  caraélère  ,  les  Romains  firent  des 
lois  auxquelles  le  confui  ctoit  fcumis  comme  le 
dernier  efclave.  Tarquin  adultère  efl  chafTé 
du  trône  ,  &  toute  fa  race  profcrite  avec  lui, 
Catilina  confpirateur  efl  accufé ,  jugé  ,  Se 
condamné  dans  îe  fénat  même  où  il  fiégeoit 
comme  légiflateurs.  Claudius  Ôc  Varus  ,  pré- 
varicateus ,  font  livrés  à  la  rigueur  des  lois,  qui 
étoienten  partie  leur  ouvrage;  &  l'on  ne  vit 
point  ces  fcélérats  donner  pour  leurs  moyens 
de    défenfe  ,    le  grand  mot  d'inviolables. 

Libelles.  L'Iiilîoire  nous  a  confervé  les  noms 
des  auteurs  incendiaires  qui  excitoientlarage 
forcenée  des  ligueurs  :  ils  ne  s'appeloient  point 
Camille  Dejmoulins  ,  ou  Loiijîaloc  ,  ou  Marat, 
ou  BriJJbt  ^  ou  Mirabeau  ,  ou....  &c,  ,  mais  , 
ç'étoit  un  Pon:e,  unLincellre,  unTanque- 
rel ,  &:c. 

Liberté,  Il  n^efl  pas  de  bagne ,  pas  de  ca- 
çliots  dont  tous  les  murs ,  ne  retentiiïent  depuis 
quatorze  mois,  du  mot  liberté;  &  qu'a  produit 
en  France  cette  prétendue  liberté  tant  citée, 
tant  célébrée.  Infuredion  de  Tarmée  déterre, 
de  la  marine  ,  ravages  dans  les  provinces  , 
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meurtres,  féditions  dans  Ics-villes , incendies, 
complots ,  projet  de  régicide  ,  ancantilVement 
total   du  commerce,  &.  mifcre  abrolue. 

Linguet.  Quelle  confiance  peut-on  avoît 
dans  un  homme  aulTi  verfatile  ,  qni  a  fait 
Tapologie  du  derpotifme  ,  confeillé  ia  ban- 
queroute, Si  calomnié  jufqu'au  pain! 

i  Lord  Stanhope  ,  efl  un  fou  qui  paiïe  fa  vie 
dans  les  tavernes  &  chez  les  femmes  de  joie  : 
c'efl  de  là,  qu'ivre  de  bierre,  de  fumée  oc  de 
luxure,  il  nous  écrit  que  les  Anglois  font  en 
extafe,  font  à  genoux  devant  nos  décrets.  Qu'on 
envoyé  un  député  à  Londres  ,  qu'il  entende 
M.  Burck,  Se  Ton  verra  comme  l'Angleterre 
penfe  ,  &;  à  quel  point  elle  nous  mcprife! 

Lot'ui  ,  Imprimeur  de  la  vile ,  malgré  font 
janfénifme ,  étoit  prêt  à  faire  banqueroute  ,  mais 
ia  révolution  eft  venue  à  fon  fecours,  il  a  ra« 
vaudé  {t%  affaires  par  les  affiches  de  la  com- 
mune ,  colées  au  coin  de  toutes  les  rues.  Sa 
maifon  alloit  s'écrouler  j  mais  les  affiches  lui 
ont  fervi  d'étais. 

Louh  XVI,  Au  lieu  de  mettre  une  flutte  à 
la  bouche  de  fon  mannequin  ,  fi  Vaucanfon 
lui  eût  mis  une  couronne  fur  la  tête  ,  ôc  un 
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fceptre  àla  main ,  grâces  au  pouvoir  Législa» 
TIF  qui  fait  tout ,  décide  de  tout  ,  envaliit 
tout,  l'automate  couronné  de  Vaucanfon ,  fuf- 
fîroit. 

Maire,  {le)  L'fiomme  le  plus  verfé  dans 
la  magie  blanche  auroit-il  prévu  qu'un  par- 
ticulier né ,  élevé  fous  les  tuiles  ,  auroit  un 
jour  un  palais  ,  des  gardes.  Jamais  la  ba- 
guette d'Armide  n'opéra  changement  fi  pro- 
digieux ;  un  palais!  des  gardes  !  quel  rêve! 
quel  paiïage  pour  un  homme  qui ,  pendant 
toute  fa  vie,  n'a  guère  communiqué  qu'avec 
l'anneau  de  Saturne  ,  l'étoile  polaire  ,  les 
Attlantides  &  Jupiter  ! 

Maire  du  Palais,  Jamais  les  Pépins  ni  les 
Archambault ,  ne  furent  aulTi  puilîans  que  le 
maire  de  Paris  l'ell  aujourd'hui  ;  comme  lui , 
ils  dirigeoient  tout ,  ils  faifoient  tout  ;  mais  ils 
ne  conçurent  jamais  comme  lui,  l'oigeuilleufe 
&  bizarre  idée  de  créer  un  ordre  de  chevale- 
rie ,  dans  le  moment  fui-tout ,  où  le  peuple 
fanatique  6c  furieux  couvroit  de  boue  ,  de 
crachats ,  les  ordres  anciens. 

Majorité^  minorité'.  Si  dans  tous  les  corps 
délibérans,  la  minorité  ne  craint  point  le  def- 
potifme    de-  la.  majorité ,   c'ell  que   celle-ci 

obéit 
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obéit  toujours  aux  lois ,  Se  aux  règlement  cou* 
nus,  prefcrits  ,  Se  qu'on  lui  oppofe  avec  fuc- 
çès  ;  mais  dès  qu'elle  s'en  ccarte  ,  dès  que  la 
volonté  &  la  fcrce  font  lubflituées  à  la  loi  Sck 
ia  juflice  ,  c'efl  un  véritable  état  de  tyrannie,- 
Voilà  ce  qui  fe  voit  tout  les  jours  à  raiïeiii- 
blce,  dite  nationale. 

Malouet.  S^s  partifans,  (ils  font  en  grand 
nombre  ,  )  lui  reprochent  d'avoir  été  fenfible 
aux  injures  du  folliculaire  Desmoulins.  Eh 
quoi  !  dit  fi  bien  J.  J.  Rouiïeau  ;  les  vertus 
qu'on  a  réellement,  dépendent-elles  de  Taveu 
ou  de  Tabnegation  des  gens  méprifables?  Pé» 
rilleni-elles  fous  les  menfonges  des  calomnia- 
teurs ?  eh  !  que  font  à  M.  Malouet  les  injures 
d'un  homme  ivre  ou  d'un  fol? 

Mandats.  Les  décrets  de  l'aiTemblée  na- 
tionale doivent  être  confidérés  comme  non» 
avenus,  puifque  les  députés  étoient  les  commis 
Se  non  les  maîtres  de  la  nation  :  parce  qu'ils 
avoient  des  mandais  impératifs  qu'ils  n'ont  pu 
violer ,  fans  ceiïer  de  repréfenter  leurs  corn-» 
mettans  ;  fans  celTer  de  retomber  dans  la  claflTe 
des  citoyens  ifolés ,  parce  que  l'on  ne  peut  re- 
préfenter un  peuple  dont  ou  fe  déclare  indé- 
pendant, dont   on  n'a  plus  aucun  pouvoir, 
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aricune  commiiïion.  Les  députés  n'ont  donc 
plus  aucun  caraclcre  public  ;  leurs  féances 
ne  font  que  des  attroupemens  illicites,  leurs 
décrets ,  des  arrêtés  incendiaires  6c  illégaux  , 
auxquels  la  nation  n'a  aucune  part  ik  qu'elle 
mcprife. 

Manège,  Ce  lieu  -efl  fouillé.  Quand  les  dé- 
putés feront  partis,  avant  de  le  rendre  à  fon 
ancienne  deflination  ,  il  faudra  l'expier,  le  pu- 
rifier, en  y  verfant  de  Teau  luHraie. 

Aîanuel.  Qui  voudra  écrire  des  anecdotes 
piquantes,  bizarres,  fingulières,  arrivées  à  Paris 
depuis  la  révolution  ,  qu'il  faffe  la  connoif- 
fance  de  M.  Manuel  ,  adminiftrateur  de  la 
police.  Il  apprendra  des  aventures  uniques 
&  prefques  incroyables.  Se  les  noms  des  per- 
fonnes  y  manquant  ,  le  public  fera  amufé  , 
ÎRflruit,  fans  que  lesadeurs  foient  trahis.  M. 
Manuel  étoit  peut-ctre  le  feul  fiommj  dont  la 
municipalité  pouvoit  s'honorer  ,  &  fou  nom 
n'a  été  mis  que  trois  fois  dans  l'urne  des 
diflricls. 

Marat.  Sous  le  titre  trompeur  à''ami  du 
peuple,  ce  jcurnaiifle  convuîfionnaire  eft  fqn 
plus  grand  ennemi  3  il  cherche  à  l'égarer  oc 
à  tromper  fa  bonne  foi  par  les  motions  6c  les 


nouvelles  les  plus  incendiaires,  n'ayant  que  îe 
fonaiifme  du  patnotifme  mille  fois  plus  dan- 
gereux que  l'ariftocratie.  IL  ert  toujours  armé 
défigures,  de  métaphores ,  il  tonne  ,  il  tempête 
coatre  les  ariflocrates,  il  s'efl  montré  l'apolo  gifle 
de  la  lanterne  ,  le  pancgyrille  de  la  journée  de 
Verfailles  ,  le  défenfeur  du  meurtre  &:  du 
brigandage j&  Tadulaieur  d\m  peuple  aveugle 
£c  infenfc  ,  il  a  cru  qu'on  n'apercevroit  pas 
îes  dangers  de  ces  principes  à  travers  les  im- 
précations ,  les  malédjâions ,  les  calomnies  Se 
le  venin  qu'il  vomifToit  contre  le  c^âteIet,  qui 
a  voulu  punir  Tes  excès  ,  malgré  la  proteéîion 
immédiate  de  Tempire  des  cordeliers;  il  a  cru 
qu'il  Teroit  plus  en  sûreté  en  prenant  la  fuite. 

■  Marc  (f argent.  De  Targent,  de  l'argent,  tou- 
jours de  l'argent,  s'écrioit,  :e  ne  fais  plus  quel 
pliilofoplic.  Oui  ,  toujours  de  Targeiit.  Sans 
argent,  on  ne  peut  pas  être  citoyen  éligibie, 
fans  argent,  on  ne  peut  ni  moi;onner  ,  ni  tenir 
la  plume  ,  ni  la  fonnelte  dans  un  dilhid.  oi 
Anacréon  ouFontene'le  revçnoient  au  monde, 
s'ils  ne  pofTé'îoient  pas  le  marc  d'argent  ,  la 
porte  de  l'aréopage  leur  feroit  fermée  pour 
jamais. 

Maréchaujfées,  Quelle  perte  la  France  a  faite 

la 
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depuis  que  les  cavaliers  intrépides  font  aux 
ordres  des  municipalités  &  n'ofent  plus  obéir 
qu'en  tremblant  aux  ordres  de  leurs  officiers. 
Les  bévues  que  le  corps  municipal  fait  tous  les 
jours ,  font  incalculables. 

Marchands  à^eflampes.  On  sVtonne  que  le 
f  ape  laiiïe  fubfiller  à  Rome  ,  Pafquin  &  Mar- 
forio  i  il  efl  plus  furprenant  que  la  'nunicrpa- 
lité  de  Paris  qui  fait  enlever  les  boues  &  les 
ordures ,  nc'  falTent  pas  brûler  les  caricatures 
dégoûtantes  dont  les  quais  font  couverts.  Il 
ne  fuffit  pas  que  le  tombereau  des  immondices 
nettoyé  la  ville,  ces  caiicatures  font  mille  fois 
plus  révoltantes  que  des  rues  mal  balayées. 

r  Maury.  C'eft  l'homme  éloquent ,  le  logicien  , 
l'improvifateur  de  raffembléci  fon  éloquences 
cft  à  lui ,  il  fait  prendre  tous  les  tons  ,  toutes 
ies  formes.  L'éloquence  de  l'abbé  Maury  a  exac- 
tement le  caraélère  que  les  théologiens  attri- 
buent à  la  grâce  :  pertîngens  omnhi  fuavïter  & 
fortïter. 

Mercier.  Comment  l'auteur  du  tableau  de 
Paris  ,  de  l'an  2440 ,  &  de  quelques  drames 
juftement  applaudis,  a-t-il  pu  déshonorer  fa 
plume  au  point  de  fe  faire  valet  de  la  révo- 
ïmion  3  de  fe  mettre  aux  gages  d'un  libraire 


&  de  devenir  un  des  manipulateurs  de  ce 
poifon  avec  lequel  le  peuple  de  Paris  déjeune 
chaque  matin  à  2  fols  la  talTe. 

Mendicité.  Malgré  le  décret  qui  nous  pro- 
mettoit  que  les  mendians  n'obflruroient  plus 
les  rues,  l'entrée  des  fpedacles  &:  les  églifes, 
on  ne  peut  pas  faire  un  pas  fans  rencontrer 
des  malheureux  qui  demandent  Taumone  à 
grands  cris  ,  Se  la  mendicité  devoit  être  anéan- 
tie ,  &  nos  légillateurs  nous  promettoient  que 
la  France  alloit  devenir  la  rivale  du  beau  pays 
d'Eldorado. 

Menou.  On  peut  regarder  ce  député  comme 
un  des  plus  zélés  frères  fervans  de  la  conilitu- 
tion.  Cette  oeuvre  pie  ne  pourroit  jamais  s'a- 
chever fans  lui.  II  ne  s'cft  pas  donné  un  feul 
coup  de  marteau  à  l'antre  du  defpotifme  ;  il 
ne  s'ell  pas  pofé  une  feule  pierre  à  l'édifice 
de  la  démocratie  royale  pure ,  fans  qu  on  ait 
vu  M.  de  Menou  parmi  les  manoeuvres. 

Le  chevalier  de  Meude-Monpas.  Les  patrio- 
tes enragés  lui  en  ont  voulu  de  ce  qu'il  dé- 
mafquoit  trop  la  vérité  dans  les  écrits  qu'il 
envoyoit  aux  diffcrcns  journaux  qui  ne  font 
pas  patriotes.  Après  avoir  manque  de  le  pen- 
djre,  ils  ont  été  trouver  le  roi  pour  lui  dire  d'or- 
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donner  à  Ton  gentilhonii-ne  fervant ,  de  ne  plus 
écrire.  Depuis  ce  temps-là  le  cli.valier  n'écrie 
plus  ;  mais  ri  parle  ,  ôc  s'il  ù  fait  par  jour  une 
vingtaine  d'épigramm°s  contre  i'airemblée,  on 
peut  parier  que  le  gentilhomme  fervant  efl 
au  moins  l'auteur  de  dix. 

Minijlre  desfinances.  Qu'on  n'accufe  perfon- 
ne  ;  M.  Necker  n'a  point  eu  d'acolyte  ,  de 
fécond ,  il  efl  feul  la  caufe  du  malheur  de  la 
nation.  Lui  feul  ell  l'Arimanne  ,  ou  le  dieu 
du  mal  des  François. 

Mirabeau  Vaîné.  Qu'on  ne  s'y  méprenne  pas. 
Ce  député  avoit  les  raifons  en  paffant  dans 
l'ordre  des  pléh^éïens.  C'ell  ainfi  qu'où  vit  dans 
î'ancienne  Rome ,  un  Clodius  né  Patricien  , 
fe  faire  adopter  par  un  plébéien  ;  mais  cette 
dégradation  volontaire  &:  réfléchie  ,  loirx  d'être 
un  facrifice  patriotique  ,  n'éioît  qu'un  raffine- 
ment d'ambition  &  un  traie  de  cupidité  tur- 
bulente. Clodius  n'étoit  qu'un  faMieux  qui 
ne  feignoit  d'abjurer  les  privilèges  de  fa  naif- 

fance,  que  pour  en  acquérir  de  plus  favorables 
à  fes  vices. 

Modes.  ïl  efl  furprenant  que  quelques  mar- 
chands du  ^palais-royal  n'aient  pas  imagine 
des  gilets  nationaux ,  des  culottes  civiques  , 
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des  îiabîts  constitutionnels  où  feroîent  impri- 
més les  décrets  de  nos  augnftes  légiflateurs. 
On  a  publié  que  les  droits  de  Thomme  tra- 
duits en  allemand  ,  se  vendoient  à  Leipfîck  & 
à  Francfort  :    c'efi  faux. 

Monument.  Le  comité  de  constitution  s'oc- 
cupe dans  ce  moment-ci  du  monument  qu'on 
doit  élever  sur  les  ruines  de  la  Bastille.  Un 
monument,  quand  toute  la  France  eft  en 
deuil  3  un  monument ,  quand  on  ne  paie 
aucune  pension  alimentaire  aux  veuves ,  aux 
anciens  militaires  i  un  monument,  quand  la 
moitié  des  habitans  du  royaume  vit  ,  languit 
&  meurt  dans  la  détreffe  ;  un  monument  , 
quand  to  it  eft  boulcverfé,  renverfé  !  Que  dï- 
roit-on  fi,  après  un  tremblement  de  terre,  ou 
i'erruption  d'un  volcan  ,  à.es  gens  ivres  ou  foux 
propofoicnt  d'élever  une  pyramide  ,  un  obé- 
lifque  fur  les  ruines  8c  les  décombres  d'une 
ville  renverfée  ,  engloutie  ? 

Motions. 

On  dit  que  TabbéRochette  prêche  les  fermons  d'autrui, 
iWoi  qui  fais  qu'il  les  achetre  ^  je  foutiëiis  qu'ils  font 
à  lui. 

Beaucoup  de  gens  appliquent  ces  vers  à 
MM.  de  Lametli,  Toutes  les  fois  qu'ils  mon- 
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tent  dans  la  tribune ,  on  aflare  que  M.  Bai'« 

jiave  ell  leur  faifeur,  &  qu'il  reçoit  pour  ho- 
noraires,  la  table  ,  le  logement  &:  cinquante 
cens  par  mo  s. 

Municipalités,  C'cfl  en  Alface  fur-tout  que 
les  maires  font  de  belles  écoles,  entr' autres 
cacades ,  ils  excitent  les  fa  jets  des  princes 
d'Allemagne  à  méconnoître  leur  fouveraineté, 
à  ne  leur  payer  aucun  impôt.  Ils  ne  favent 
donc  pas  ,  ces  municipaux  ,  fous  quelles 
conditions  les  rois  de  France  font  fouverains 
d' Alface, 

Nancy.  Qu'auroit  dit  Tombre  de  Staniflas  , 
de  ce  bon  roi ,  surnommé  à  tant  de  titres  , 
Staniflas  h  Bienfai/ant  ,  s"'il  eût  vu  ce  qui 
s'eft  paffé  à  Nancy,  s'il  eût  vu  les  habitans 
de  fa  ville  chérie,  changés  en  bêtes  féroces, 
&  tirer  fur  des  malheureux  qui  venoient  pour 
les  défendre  &:  pour  épargner  à  cette  ville 
coupable,  la  trifte  nécefllté  de  répandre  du 
fang  ? 

Nationale  ou  à  la  nation»  ExprefTion  mo- 
derne &  qui  eft  devenue  fexpreiïion  patrio- 
tique ,  citoyenne  ,  depuis  la  révolution  :  tout 
eft  à  la  nation:  pâtés,  ragoûts,  tire- bouchons  , 
tire-Bottes,  flambeaux,  perruques, onguent, 

tout 


tout  eÛ  à  la  ftaiiôn.  On  voit  m  ^àkU^tôyâè 

quelques  animaux  d'Afrique  -,  celui  qui  les 
montre  a  fait  graver  en  lettres  d'or»  sur  ia 
porte  d'entrée  :  Ménagerie  nationale, 

NobleJJe.  Puifque  l'empire  eft  détruit  ,  le 
feu  de  Vefta  devoit  s^cteindre. 

NoU^  joueur  de  gobelets  sur  lé  boulevard 
au  Temple,  a  efcamoté  avec  sa  poudre  de 
projedion  une  place  de  lieutenant  dans  fort 
diflrid. 

Nouvelle  Bastille.  Louis  XIV:  quand  tu  fai« 
fais  confltruire  ton  iuperbe  palais  des  Thui* 
leries,  prévo^oisHu  qu'il  deviendroit  îa  Ba(* 
lilie  d'un  roi  !  Croyois-tu  qu'avant  cent  ans 
O^s  murs,  ces  voûtes  que  tu  faifois  bâtir  à  tanS 
de  frais  ,  teientiroîent  des  plaintes  de  des 
murmures  d'un  roi  captif! 

OSobre.  Journées  du  j  <?c  du  6»  Quel  cîia* 
pitre  pour  Thisioire  !  q rt  lie  épouvantable 
époque  !  La  croisade  contre  les  Albigeois,  la 
conquête  du  Mexique  ,  offrent  des  horreurs 
moins  dégoûtantes.  Et  M  Bailly  appelle  ceU 
un  beau  jour  ....  Grand  Dieu  ...  !  un  beau 
jour  ....  oui ,  comme  M.  Bailly  l'entend .  *  « 
^ans  le  fe/is  de  la  révolution» 
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Orateurs  du  manège.  II  y  a  des  exceptions 
fifns  doifte  ■:  niais  la  plus  grande  partie  rap- 
pellent cette  faillie  à\\\\  de  nos  poètes. 

Maudit  bavard  que  Dieu  confonde. 
Jamais  on  n'ennuya  fon  monde 
Avec  moins  d'efprit  8c  moins  d'art. 

Or^ire  de  Malthe.  Cefl  tellement  la  force 
qui  a  dépouille  les  eccléfiailiques  ,  que  l'on. 
n  a  pas  ofé  toucher  à  Torde  de  Malthe.  Les 
mêiiies  raifons  pouvoieiit  les  rendre  des  biens 
nationaux;  on  en  a  fait  la  motion,  mais  des 
motifs  de  crainte  l'ont  fait  rejetter. 

Orléans  (  le  duc  d'  ).  Ce  citoyen  a  fait  tant 
de  bien  aux  malheureux  ;  fes  dons ,  fes  lar- 
geiïes  ont  prévenu  tant  de  crimes ,  ont  em- 
pêché un  fi  grand  nombre  d^attenrats,  que 
toute  la  France  devroit  le  bénir  fies  bourreaux 
feuls  peuvent ,  doivent  lui  en  vouloir. 

Pain,  De  compte  fait ,  le  peuple  a  encore 
deux  ou  trois  mois  à  manger  du  pain.  Le 
gland,  l'herbe  &  les  racines,  à  cette  époque, 
feront  la  feule  relTource  des  eflomacs  qui  pour- 
ront les  digérer.  Malheur  aux  officiers  muni- 
cipaux ,  fi  le  pauvre  apprend  que  les  jus  Se  les 
coulis  qui  fervent  à  leur  table  ,  les  condamne 
à  ce  régime. 
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Palais-  Royal.  Toujours  des  bayonnettes , 
des  fufils ,  des  patrouilles.  Quand  finira  cette 
tyrannie i  femblables  à  ces  bêtes  farouches ,  qui 
clierchent  une  proie  '•  la  milice  parifienne  n'af- 
pire  qu'à  faire  des  captures.  Ces  nouveaux 
NarciJJe  fe  difcnt  fins  celTe,  penfent  fans  cefle; 

Et  pour  nous  rendre  heureux  faifons  des  miférabks. 

C^efl  du  palais-royal  qu'eft  parti  le  grand  coup 
de  la  révolution;  la  première  motion  y  a  été 
faite  ,  la  cocarde  y  a  été  arborée,  C'eft  là,  où 
tous  les  efprits  ont  été  éledrifés  par  des  ef- 
crocs,  des  agioteurs,  des  banqueroutiers,  des 
vagabonds;  c'ell-là  où  les  femmes  accordoient 
tout  au  feul  nom  de  la  patrie.  Les  filles  em- 
ployoient  le  tribut  de  leur  galanterie  en  feux 
d'artifice  Se  pétards  ;  on  fe  rappelle  auiïî  que 
c'étoit  le  magafin  &  l'arfenal  national.  Le  Palais- 
royal  a  toujours  été  le  foyer  des  féditions  : 
c'efl-là  où  s'afTemblent  les  differens  clubs 
connus  fous  la  dénomination  ,  des  fu-ieux,  des 
enragés.  C'efl-là  où  le  tocfin  de  la  révolte 
ébranle  l'air.  C'eR  là  où  les  Gardes  Françaifesj 
échapés  de  prifon  ,  bravoient  également  &  la 
.difcipline  militaire  &  leur  Roi  ;  Se  qu'ils  étoieat 
protégés  par  une  canaille  infolente  depuis  fej 
premiers  fuccés  j  de  forte  que  cette  tabagie 
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cfl  devenue  tout-à-coup  le  fanàuûre  de  îa 
patrie  &:  le  repaire  des  plus  mauvais  citoyens. 

Panaches,  Quand  d\in  bout  de  la  France 
àPautre  ,  on  voit  ces  cocardes,  ces  panaches, 
ces  pompons  8c  autres  enfantillages ,  on  feroit 
fente  de  croire  que  le  Français  le  plus  âgé  , 
n'a  pas  encore  fept  ans*  Je  connois  quelqu'un 
qui ,  en  parlant  de  la  nation  françaife ,  ne  dit 
jamab  la  nation  ,  mais  la  penfion  françaife» 

PAR^^.  Paris  s'appelloii  autrefois  Lutetia  ^ 
ville  de  boue  ;  rendonb-  lui  fon  ancien  nom. 

Parifiens^  La  perdrix  eft  moins  fugitive  & 
plus  çourageufe.  Sous  l'ancien  régime  ,  une 
çfcouadç  du  guet  diflipoit  fanç  peine  des 
grouppes  de  cinq  à  fix  cens  perfonnes,  qui 
fembloient  d'abord  fort  échauffées ,  mais  qui 
diCparoilToient  comme  l'éclair  ,  quand  le  guet 
^voit  dïilribué  qiielques  bourrades  &  gantelé 
quelques  mutins.  Le  Parifien  n'a  point  changé, 
D'auiïi  loin  qu'il  voit  une  patrouille  ,  il  fuit , 
ii  pâlit ,  il  perd  la  refpir  tion  3  il  pleure  ,  il 
gémit  devant  un  adminiflrateur ,  il  fe  prof- 
<erne  devant  le  maire,  il  falue  julqu'à  terre  foa 
fuiffe  ,  fes  valers  fes  piqueurs.  Voilà  l'homme 
qui  fe  proclame  libre,  républicain  j  voilà  l'hom-» 
:|ïi€  qui  depuis-  qu'il  a  trouvé  la  3aftiUç,  parle 
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avec  mépris,  avec  dédain  de  Cartliage ,  d'Ani- 
bal ,  du  Capitule  &  des  aigles  romaines  j  voilà 
rhomme  qui  fomme  la  pollérité  de  parler  de 
Idi  dans  fes  annales ,  d'une  manière  glorieufe  : 
Rifura  teneatis  amici. 

Parlement  Les  cheveux  drelTeront  fur  la 
tête  de  nos  neveux  ,  quand  ils  liront  dans 
l'hifloire  de  notre  malheureux  empire  ,  la 
manière  révoltante  dont  rAlFemblée  nationale 
s'ell  comportée  avec  le  parlement  de  Rennes 
6c  de  Bordeaux.  Ils  y  verront  des  magiftrats 
maudits  ,  infuîtcs  ,  punis ,  pour  avoir  voulu 
repoulTer  le  brigandage  qui  infeftoit  les  pro- 
vinces ;  &  pour  comble  d'aveuglement ,  les 
provinces  applaudir  au  jugement  qui  con- 
damnoit  leurs  défenfeurs. 

O  douleur  !  ô  temps  affreux  !  délire  fans 
excufe  ,  fans  exemple  !  Nation  coupable  , 
infortunée  ,  on  ne  fait  pas  fi  Ton  doit  te 
plaindre,  gémir  fur  ton  fort,  ou  l'avoir  erï 
borreur. 

Pajfeports.  Depuis  que  les  françois  font 
îibres,  c'ell  vraiement  un  délice  de  voyager 
en  trance.  A  chaque  porte  ,  votre  portefeuille 
cft  ouvert,  examiné,  comm  nté  ,  &  votre  va- 
ijfç  çft  mife  fans  delTus  deffous.  Si  vous  n'êtes 
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pas  muni  d'une  demi-doiizaîne  de  pafTeports, 
une  garde  nonibreufe  entoure  voire  voi- 
ture, vous  conduit  à  Pliôtel-de-ville  ,  &  vous 
devez  regarder  comme  une  chance  fort  fieu« 
reule  de  n'être  pas  fufpendu  par  provifion  à 
riiorribie  réverbère. 

Fatrie.  Divinité  de  la  patrie  !  comme  les 
parifiens  ont  défiguré  vos  triits,  qu'ils  vous 
connoiTent  mal!  iis  appellent  la  licence  ,  li- 
berté, i'iiiquiétud-  J'efprit ,  l'amour  du  bien 
la  confufioni  égalité,  qu'avons  nous  gagné  à 
cette  révolution  ;  l'aiiarcliie  a  (uccédé  au  def- 
potifme  ,  le  mal ,  les  abub ,  tout  a  décuplé. 

Patrouilles  de  femmes.  J'ai  vu  plufîeurs 
ordres    de    differens   Dirtriâs  conçus   en    ces 

termes  :  il  efl  enjoint  à  Madame de  fe 

rendre  demain  à  ii  lieuie^  au  diftriâ ,  pour 
monter  la  garde.  Quelle  bizarerie  ,  quel  ridi- 
cule ! 

Pauvres.  On  dit  qu'il  y  a  en  fondations 
charitables  de  quoi  nourrir  le  tiers  de  la  france. 
Comment  fe  peut  -  il  donc  qu'il  y  ait  tant 
de  miférables.  Je  connois ,  je  pourrois  nom- 
ïTiCr  des  ge;>s  qui  ne  mangent  que  par  hazard. 
J*en  ai  vus  coucher  fur  le  ventre  &  biouteç 
^*lierbe,  je  l'ai  vu. 
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P enflons,  Prefque  tout  le  travail  relatif  aux 
penlions  eft  de  MM.  Camus  Se  Fréteau.  Il  eft 
înnoui  avec  qiijlle  rigueur  iiicroyaLIe  ils  ont 
réduits  à  l'indigence  toui  ce  qui  taiioit  quel- 
que  faveur  d 2  la  cour,  cette  inflexibilité  a  cté 
jufqu'à  refrifer  du  pain  à  Aqs  veuves,  à  des 
cnfans.    Ja.uars    pcipie    fauvage    n'a    rendu 
une   pareille  ^oi.  Mais   on  reconnoît  les   ié- 
giiïateurs,  qui  eu  dépouillant  le  cieigé  &  fes 
crcaiiciers  Iiiputliécdires,  en  ont  livré  chaque 
individu  à  fes  créanciers  particuliers:  on  y. re- 
connoît en  même-temps  i'efprit  législatif  qui 
fe   détîe   tellement   que  foii  ouvrage  comme 
celui  de  Lycurgue  ne  foit  aboli  avant  qu'une 
génération   foit  écoulée,  que  pour  le  foutenic 
on  emprunte  l  appui  des  fermens ,  comme  ïi 
le   parjure    n'étoit    pas   une  vertu,  quand  le 
ferment  eft  un  crime.  Oui  un  crime, 

PeriJJe ,  député  de  Lyon.  Bon  jour ,  bon 
foir  ;  bon  foir ,  bon  jour  :  font  les  feules  paroles 
que  cet  honorable  membre  ait  prononcées  à 
i'aflemblée  nationale.  Et  pour  cela  il  reçoit 
dix-huit  francs  par  jour.  On  peut  dire  que  ce 
député  ,  non-feulement  vend  (es  paroles  au 
poids  de  Tor ,  mais  même  au  poids  des  perles. 

Perfan.  (M'^-.de)  Le  faint  oHice,  ce  tribu- 
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nàî   odieux ,  ce  tribunal  Jont  le  nom  feut 
ibulèvc  rindignation ,  n'ell  rien  -,  non  ,  rien ,  en 
cfomparaifon   des  atrocités  dont  chaque  jour 
fe   rend    coupable    le    comité  des  recherches* 
Qu'on  nous  dife ,  fi ,  pendant  les  profcription» 
de  Sylla  :  les  horreurs  que  commirent  lesTrium* 
virs,  on  vît  jamais,  Augufle,  Marc-Antoine 
&  Lépide  envoyer  pendant  la  nuit  des  fatel- 
lites  chez  des  citoyens  de  rome  ,  violer  tous 
les  droits  des  citoyens  ;  violer  le  décret  des 
correfpondances ,  troubler  le  calme  des  foyers. 
C'eft  ce  qu'on  voit  tous  les  jours  dans  cette 
malheureufe  capitale.  Sur  la  délation  d'un  blan-* 
chiiTeur,  nommé  Cus,  qui  a  trouvé,   dit-il, 
une  lettre  dans  la  poche  de  Madame  de  Per 
fan,  où  le  comte  Henry  lui  mande  la  mine 
fe  charge  chaque  jour ,  elle  efl  prête  à  éclater ,  dé 
peur  des  éclabouJJureSf  parte^  de  Paris,  Le  Co* 
mité  des  recherches  envoyé  chercher  Madame 
de  Perfan  :  Tes  papiers  font  fcellés ,  enlevés  > 
vilités.  Et  quoiqu'on   ne   trouve  rien  qui  ait 
aucun   rapport  direâ   ou   indireél  avec   une 
conire-révoiution  5  quoiqu'on  ait  envain  cher- 
ché d'autres  lettres  probantes  du  comte  Henri. 
Il  plait  au  comité  des  recherches  de  fuppîier 
le  roi  de  charger  L  Châtelet  d'informer  con- 
tre le  comte  Henri ,  &  autres  fauteurs  &  ad- 

hérens) 
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ïiérens  :  &  quoique  Madame  cîe  Perfan  ne  foît 
Coupable  d'aucun  délit  j  grâces  à  la  déclara-^ 
tion  des  dtoiti  de  V homme ,  grâces  à  la  liberté 
tant  dejirée  :  madame  de  Perfan  doit  reAer  pro- 
vifoirement  en  charte  privée,  parce  qu'elle  re-* 
çoit  une  lettre  inlignifîante  d'un  comte  Henry* 

Peuple» 
,   .   »   »   .    * »   »   .  fc 

Travaillez  ,  Tuccombez  ,  invoquez  le  trépas  , 

Mourez  fur  un  fumier  ,  le  feul  bien  qui  vous  refte  ^ 

Volt.   Epit. 
Voltaîie  prévôyoit  fans  doute  la  révolution, 
qui  plonge  la  France  dans  leMéfespoir^^danj 

ie  deuil ,  &  en  calculoit  d'avance  les  cruels  & 
affreux  réfultats* 

Comme  il  frémiroit  ce  peuple  qu'on  égare, 
s'il  pou  voit  fe  douter  que  cette  révolution 
dont  il  a  été  l'inflrument  ,  fera  à  Ton  touf 
i'inflrument  de  fa  ruine.  Malheureufement  fes 
yeux  feront  defîillés  trop  tard.  Il  ne  fera  plus 
temps  ,  il  n'y  aura  plus  de  remèdes»  A  qU£ 
s'adreflTera-t-il  dans  fa  mifere  &  dans  Ion  dé* 
fefpoir  ?  Sera-ce  à  ces  riches  dont  le  luxe  6c 
ies  fantaifies  le  faifoient  vivre  ?  Sera-ce  à  là 
noblelTe  opulente  que  Ton  a  dépouillée  ,  & 
dont  on  a  brûlé  les  châteaux  j  à  ces  Ordres 
religieux,  que  la  cdmpaflion^^  le  devoir  for«r 
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çoîent  de  Talîmenter  ?  Ils  n'exifleront  plus. 
Vainement  il  implorera  la  pniffance  venge- 
^eflTe  ;  un  roi  fans  puilTance,  des  cours  fouve- 
raines  fans  force  ,  ne  pourront  rien  pour  lui. 

Pièces  anglaifes.  On  joue  dans  ce  moment- 
ci  à  Londres,  fur  le  théâtre  deDrury-Lane , 
une  pièce  intitulée  le  Milicien  national.  Cette 
comédie  ,  qu'on  dit  très-plaifante  ,  jouit  d'un 
grand  fuccès.  Si  Ton  en  croit  VEvening-pofl , 
un  garde  national  joue  le  rôle  principal  3  ii 
paroît  fur  la  fcène ,  décoré  de  deux  épaulettes 
d'une  longueur  j,  d'une  largeur  immenfes  ;  un 
pinaclie  d'une  aune  flotte  fur  fa  tête  ,  &  une 
cocarde  tricolore  couvre  entièrement  fon 
chapeau. 

Pijlolets,  De  garde  ou  non,  tous  les  fol- 
dats  de  la  milice  parificnne  ont  toujours  le 
fabre  au  côté,  &  deux  piflolets  au  moins  dans 
leurs  pochçs.  Chez  les  Thraces  il  y  avoit  un 
temple  dédié  à  Thomicide  ,  les  prêtres  qui  Ife 
delTervoient  portoiçnt  un  poignard  pendu  au 
col,  pour  montrer  qu'ils  étoient  toujours  prêts 
a  tuer.  Les  foldats  parifiens  font-ils  les  prê- 
tres de  Saturne,  de  Moloch  ou  de  Teutaces^ 
&  veulent-ils  immoler  à  leurs  dieux  tous  lesj 
.citoyens  qu'ils  rencontrent  ? 
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Place  des  vicloïres.  Et  qu'importent  à  Louis 
XIV  qu'on  ait  mutile  le  monument  que  luî 
éleva  la  reconnoiflànce  &  la  vénération  de  Ven- 
dôme ?  Ses  droits  à  rimmortalité  ne  font  pas 
feulement  fur  une  place  publique  ,  gravés 
fur  l'airain  &  fur  le  bronze  ,  mais  dans  le 
temple  de  mémoire. 

Popularité.  Tous  les  fadieux  à  qui  le  trône 
a  fait  envie,  ou  du  moins  qui, travaillés  d'am- 
fcition  ,  ont  eu  pour  la  gloire  une  foif  inextin- 
guible ,  fe  font  toujours  montrés  exadement 
populaires.  Cromwel  &  le  duc  de  Guife  fîat- 
toient  les  milices  ,  prenoient  par  la  main  les 
fol  dais,  faluoientle  public,  fourioient  à  la  po- 
pulace ,  mendioient ,  appcloient  les  bénédic- 
tions de  la  foule. 

Pouvoirs,  O  combien  les  députés  ont  été 
traités  en  enfans  gâtés  par  leurs  commettans  E 
Ils  leur  ont  dit,  nos  pouvoirs  font  expirés, 
mais  nous  les  continuerons,  &  ils  ont  repondu , 
oui.  Ils  leur  ont  dit ,  rous  étions  conftitués 
par  vous ,  &  nous  nous  conftituons  confli- 
tuans  &  ils  ont  dit,  ouii  ils  leur  ont  dit  notre 
ferment ,  c'eft  de  suivre  yosinftrudions,  mais 
notre  fécond  ferment,  c'efl  d'enfreindre  le  prc* 
mier ,  &  ils  ont  encore  dit  oui, 
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Prédicateurs.  Durant  les  fureurs  de  ïa  ligue, 
îes  chaires  étoient  pleines  de  prédicateurs  fé- 
ditieux  ,  les  Bertolio,  les  Fauchet ,  ne  cè- 
dent en  rien  au  père  Mathieu  ,  au  François 
des  Rofières  prédicans  -  énergumènes  de  ce 
temps-là. 

Prédiâion,  On  rira  bien  de  tout  ce  qui 
fçpalTe  aujourd'hui ,  quand  notre  révolution, 
ou  noire  aventure ,  comme  on  voudra  Tap- 
peller  ,  fera  tournée  en  plaifanteric  :  car  c'eft 
par-là  que  cela  finira. 

Préjldent  de  lAffemhlée,  Sonner  à  chaque 
înflant,  élever  les  mains  au  ciel,  répéter  vingt- 
fois  ia  même  chofe ,  parler  fans  pouvoir  fe 
faire  enrendre,  crier  fans  cefle  à  l'ordre,  cra- 
cher le  fang  au  fortir  de  chaque  féance.  Telles 
font  les  fondions  du  préfident  de  rAfTemblée 
nationale.  II  vaudroit  mieux  préfider  Mef- 
çfames  delà  halle  &  MM,   du  port-au-bicd» 

Principes,  Les  décrets  de  l'Affemblée  na- 
tionale ont  toujours  pofé  fur  de  faux  princi- 
pes, Un  àQs  grands  moyens  fur  lefquels  on  a 
fondé  la  prife  des  biens  du  clergé ,  a  été  que 
ces  biens  ont  été  donnes  par  nos  rois ,  nos  prin- 
fpes ,  que  les  biens  de  nos  rois  appartiennent  à  îa 
Dation  5  6c  pour  juftifier  cç  principe ,  ©n  s'cft 
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Vite  emparé  Ju  domaine  du  Roi,  comm.e  des 
biens  de  i'églife.  Il  n'eft  pas  vrai  que  tous  les 
biens  de  i'églife  viennent  du  domaine  de  nos 
rois,  du  moins  immédiatement  5  il  n'y  en  a 
qu'une  irès-foible  partie.  Le  refle  a  été  donné 
par  des  particuliers  ,  acquis  par  le  clergé  à 
prix  d'argent  :  où  eft  le  produit  de  fes  éco- 
nomies ? 

Prifon.  Le  châtelet  eft  une  efpece  de  ma- 
chine pneumatique.  On  perd  la  respiration 
dès  qu'on  y  entre.  Sur  cent  malheureux  qu'on 
y  amené ,  vingt  à  trente  ,  de  compte  fait  , 
n'en  fortent  que  pour  aller  à  Clamart  -,  tandis 
que  des  cafernes  valles  s'élèvent  de  toutes 
parts  j  qu'on  conflruit  des  corps-de-gardes 
dans  toutes  les  rues  ;  tandis  qu'on  y  ménage 
des  jardins  plantés  d'arbres ,  le  Châtelet  relie 
fans  cours. 

Prodigalités,  Si  l'on  avoit  employé  au  fe- 
cours  des  malheureux  tout  l'argent  prodigué 
depuis  un  an  feulement,  à  des  dépeiifesinu* 
tiles  &  peut-être  coupables  ,  le  nombre  des 
infortunés  ne  feroit  pas  aufîî  grand. 

Profejfion  de  foi.  La  France  entière  refpecté 
fon  fouverain  :  il  n'eft  pas  un  feul  François 
<jai  ne  foit  prêt  à  verfer  pour  lui  la  dernière 
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goutte  de  Ton  fang.   Et  le  peuple  ne  courbe 
qu'en  gémiflant  la  tête  fous  les  fophifles  &  les 
traitres  auxquels  il  efl  livré. 

Prudhomme.  Le  fyftème  de  Lav  produifit 
«ne  foule  de  fortunes  rapides ,  mars  aucune 
n'a  pu  être  plus  étonnante  que  celle  qu'a  faite, 
de  nos  jours  &  fous  nos  yeux ,  ie  marchand 
de  papier  Prudliomme.  Après  avoir  fini  fon 
ouvrage  ,  intitulé  :  Révolutions  de  Paris ,  i^ 
peut  en  faire  imprimer  un  ;  ayant  pour  titre  : 
ma  révolution. 

Réclamations.  Les  quatre  coins  de  la  France 
retentifîent  de  réclamations,  de  proteflaiions, 
L'anéantllfement  des  chapitres  nobles  caufe 
sur-tout  le  plus  de  murmures.  Nous  allons 
mourir  de  faim  ,  s'écrie  une  foule  de  fa- 
milles infortunées.  Qui  habillera  nos  enfans  ? 
qui  paiera  leurs  écoles ,  leur  apprentiflage  ? 
qui  dottera  nos  filles  ?  —  Quand  nous  man- 
quions de  pain  ,  c'étoit  le  chapitre  qui  nous 
en  donnoit  ;  c'eft  le  chapitre  qui  nous  fait 
foulnger  quand  nous  fommes  malades  5  quand 
nous  manquons  d'ouvrage  ,  c'efl  encore  iuj 
^ui  nous  en  donne. 

Régicide.  J'ai  lu  le  plan  de  la  confpiration  5 
je  puis  jurer ,  &:  je  jure  qu'on  vouloit  afTaiîineç 
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le  roi  ;  ouï  ,  je  le  jure  ;  oui ,  j'ai  la  douleur 
■&.  la  honte,  comme  François,  que  fi  ,  dans 
raffreufe  nuit  du  5  au  6  odobre  ,  la  provi- 
dence n'eût  pas  miraculeufement  fauve  les 
jours  du  roi  ,  on  auroit  commis  ie  plus  déteP- 
Hable  de  tous  les  forfaits  ,  fous  la  diredion 
de  plufieurs  men^res  de  raiïemblée  natio- 
nale :  mais  je  puis  jurer  &  je  jure  que  sur  les 
quatre  à  cinq  cents  déposixions  faites  au  Châ- 
telet ,  plusieurs  sont  controuvées. 

Régiment  du  dauphin.  II  ell  malheureux 
que  l'uniforme  de  ces  Lilliputiens  n'aie  pas  été 
décrétée  sur  le  projet  du  ci- devant  marquis 
de  Vilette.  Il  avoit  propofé  à  fon  difiriét  de 
faire  agréer  aux  cinquante-neuf  autres,  que 
ces  cnfaiis,  à  l'exemple  des  jeunes  Lacédé- 
moniens  ,  feroient  habillés  de  jupes  à  huit 
pans  coupés.  Les  uns  auroient  été  bleu  cé- 
lefle ,  les  autres  couleur  de  rofe ,  les  autres 
fang  de  Foulon, 

Régiment  dç.  Châteauvieux.  L'exemple  du 
régiment  du  Roi  a  tout  entraîné.  —  Tu  quo* 
que  Brute\  Et  vous  aufTi ,  braves  Helvétiens, 
vous  avez  cédé  à  la  contagion  générale. 

Regnaud  (  AI.  de  Saint- An geli  ).  Ce  dé- 
puté ,  un  des  coryphées  du  club  des  Jacobins, 
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a  fur  -  tout  exFiaîé  fon  venîn  démagogîqutf 
dans  l'affaire  de  M.  de  Barmond.  Comment 
ce  député  a-t'il  pu  dire  r  M,  de  Barmond  efi 
coupable»  Et  de  quoi  ?  Où  font  les  cliarges 
contre  lui  ?  De  quoi  Taccufe-t-on  f  Où  font 
les  preuves?  Et  fi  rien  n'a  pu  le  convaincre, 
comment,  au  rifque  de  le  dévouer  à  la  fureur 
de  la  prévention  générale,  l'accuser /?rovi/oi- 
rement  d'être  coupable  ? 

Reine.  (la)  On  n'oubliera  jamais  îa  rcponfe 
de  cette  femme  courageufe  à  la  dcputation  du 
comité  des  recherches  de  la  ville  :  Je  ne  ferai 
jamais  la  délatrice  des  fiijets  du  roi  ;  8c  cette 
autre  réponfe  ,plus  énergique  encore,  à  la  dé- 
putation  du  Châtelet  :  J^ai  tout  vu  y  J'ai  tout 
Ju  ,  &  pai  tout  oublié.  —  Ce  peu  de  mots  fuf- 
fifeni  pour  fixer  l'opinion  de  la  poflérité  fur 
cette  femme  vraiment  étonnante  ,  &.  le  travail 
des  hifloriographes  devient  fuperflu. 

Revenus  eccléfiafîiques.  En  s'emparant  des 
biens  du  clergé  ,  l'ademblée  nationale  a  fait 
ce  que  ie  defpotifme  de  nos  anciens  miniflres, 
dans  fes  plus  grands  excès ,  n'auroit  jamais  ofé 
tenter.  Elle  a  ruiné  cent  mille  créanciers,  cent 
mille  pères  de  famille ,  dont  la  forturte  repo- 
foit  fur  les  revenus  eccléfiafîiques.  En  quels 

tribunaux 
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tribunaux  leur  rendra-t-on  juiîice  ,  pulfque 
votre  tribunal  cft  le  feul  qui  exirte  ?  Et  vou$. 
ofez  dire  aux  peuples  que  vous  êtes  les  régé- 
nérateurs de  la  liberté  ,  de  la  juflice  &  des 
iois  !  Ceft  ainfi  que  les  Triumvirs  coloroient 
par  des  formules  leurs  crimes  &  leurs  atten- 
tats. 

Revues.  Tout  le  monde  y  court,  îe  papa, 
la  maman  ,  la  bonne  &  l'enfant.  M.  de  la 
Fayette  eft  fi  heureux  ce  jour-là  ,  il  habite 
les  régions  éthérées  ;  il  ell  dans  le  ciel  ^  il  va, 
il  vient ,  il  fourit ,  il  falue  ;  on  le  pourfuit  , 
on  l'entoure ,  chacun  veut  le  voir  &  s'écrie  : 
Je  l'ai  vu.  Je  crois  que  la  poftérité  rira  bien 
de  cette  idolâtrie  qui  a  faifi  tout  un  peuple 
pour  l'autel  de  la  patrie  ,  le  ferment  civique, 
la  conflitution  ,  la  nation  &:  le  général  la 
Fayette.  Cela  a  l'air  en  vérité  d'un  fonge , 
d'une  féerie.  Chaque  fiecle  ,  au  refte ,  a  eu 
fon  engouement ,  fa  frénéfie. 

Rochegude.  Fais  en  forte  qu'ils  fe  fentent 
mourir  ,  difoit  Néron  aux  fatellites  chargés 
d'exécuter  les  vidimes  que  ce  monfîre  dé- 
vouoit  à  la  mort.  Le  peuple  d'Avignon  a  fait 
la  même  injonélion  au  bourreau  qui  a  exécuté 
Rochegude  j  ce  malheureux  n'ell  expiré  que 
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cieux  grandes  heures  après  avoir  été  pendu. 
La  populace  danloit  autour  de  la  potence , 
&  crroit  :  danfe  ,  danjt  aujji ,  infâme  arïjîocrate, 

Rohan  (  cardinal  de  )  Ce  député  a  été  tant 
calomnié  ,  qu'il  fembloit  que  les  ferpens  & 
ies  couleuvres  de  la  calomnie  ne  dévoient 
plus  s'attacher  à  Tes  pas.  Le  grand  moteur  des 
deflinfes  en  a  décidé  autrement.  On  le  pour- 
fuit  encore  ,  on  Taccufe  de  favorifer  la  contre- 
révolution  ,  de  s'entendre  avec  les  évêques  de 
,Worms ,  de  Spire  ,  &  autres  petits  fouverains 
d'Allemagne  ,  pour  les  exciter  à  défendre  par 
ia  force  les  poffelTions  qu'ils  ont  en  Alface, 
On  le  fomme  de  venir  rendre  compte  de  fa 
conduite  3  &  quand  il  s'excufe  fur  le  mauvais 
état  de  fa  fanté  ;  quand  il  ajoute  qu'il  ne  peut 
pas,  qu'il  ne  veut  pas ,  qu'il  ne  juge  pas  con- 
venable  de  venir  dans  ce  momeni-ci  offrir  une 
proie  à  fes  créanciers  i  quand  il  fapplie  l'af- 
lemblée  d'avifer  aux  moyens  de  liquider  Tes 
dettes  :  par  une  ironie  fanglante,  on  propofe 
de  renvoyer  la  lettre  de  celte  éminence  au 
comité  de  mendicité. 

Sanction,  Ce  que  nous  avons  vu  le  6  oéto- 
bre  ,  ce  que  nous  avons  entendu  le  4.  février ^ 
Je»  ligueurs  i'exécutereut  en  iy6i.  Ils  enlève- 
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rent  de  Fontainebleau  CRarles  IX  &  la  ré- 
gente Catherine  de  Alédicis ,  ils  les  am. nerent 
à  Paris,  on  ils  leur  firent  déclarer  qxx'ih/iinc- 
tionnoient  librement, 

/<î<r«i/z/ioij,diroit  Louis XVI  I321  juin  1789, 
les  droits  attachés  à  la  noblejfe  ;  je  faurai  les 
protéger  ^  les  défendre  ;  je  fais  que  c^efl  aux  gen- 
tishommes  que  les  rois  de  France  doivent  leur 
couronne  ;  &  malgré  cela  ,  un  an  ne  s'ccoule 
pas,  que  le  roi  donne  fa  fanûion  au  décret 
qui  anéantit  la  nobiefTe.  O  defpotilme  6.cs 
cjrconflances ,  empire  de  la  néccHjlé  ! 

La  Saint- Barthelemi.  Si  le  maiTacre  du  24 
aoùti57i  doit  rendre  à  jamais  la  S  BariTielemî 
célèbre  Se  exécrable.  Le  décret  du  4  ^oût 
1789  rendra  de  même  la  Saint-Dominique 
à  toujours  d'une  célébrité  odieufe.  L'anéan- 
tilfement  de  la  nobleffe  frappe  les  générations 
préfentes  ,  paiïces  &  à  venir.  Le  mafîacre 
de  la  Saint  Barthelemi  ne  frappa  que  fur  les 
contemporains. 

Savonieres.  C'efl  le  nom  du  garde  poignardé 
à  Ver  failles ,  &  dont  la  tête  apportée  à  Paris, 
a  précédé  de  quelques  heures  l'arrivée  du 
roi  3  c'eft  lui  qui  arrêta,  à  l'entrée  de  Tappar- 
ment  de  la  reine,  ces  canibales  qui,  le  poir 
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gnârd  à  la  maîn ,  cherchoient  Jans  le  ïk  même 
de  notre  fouveraine,  i'augufle  fiile  de  tant  de 
rois. 

Scrutin.  Quand  on  penfe  que  toutes  les 
éleâions  ne  font  faites  que  pour  un  mois  , 
deux  mois  ,  un  an  ,  deux  ans  tout  au  plus  , 
on  ne  prévoit  pas  comment  la  vie  des  ci- 
toyens pourra  fuffire  pour  le  temps  qu'ils  au- 
ront à  paffer  dans  les  alTemblées,  aux  parades  , 
dans  les  corps  -  de  -  gardes. 

Séances.  Que  de  tems  perdu  !  Bon  dieu  !  On 
a  dit  plaifamment  que  les  décrets  de  l'AfTem- 
tlée  ,  dite  nationale ,  étoient  écrits  fur  le  fable. 
En  effet  ,  les  droits  des  fouverains  ne  font 
jamais  violés  impunément.  Dieu  tuiélaire  de 
'a  France  !  fi  tu  veilles  fur  ce  royaume  ,  fi  tu 
as  réglé  dans  ta  fageiïe  éternelle  ,  que  le  roi, 
ton  image  ,  feroit  remis  dans  tous  fes  droits 
quMI  lient  de  loi ,  que  pourront  les  décrets 
paffagers  des  foibles  mortels  ?  Tu  parles  :  ïU 
ne  font  déjà  plus. 

Serment.  Serment  patriotique  ,  ferment 
tivique ,  ferment  fédératïf.  Nous  fommes  dans 
le  fiècie  At%  fermens.  Jurer  d'être  fidèles  à  une 
conffitution  qu'on  ne  connoît  pas ,  à  uine  conP' 
tîtution  qui  n'eft  pas  faite,  à  une  conflitution 
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dont  les  premières  pages,  fi  Ton  peut  le  dire, 
font  écrite:,  avec  du  lang  j  à  une  conftituiion 
qui  n'a  produit  jurqu'ici  que  ciimes  ,  mal- 
heurs ik  a  entats 

Signalement.  Je  ne  fais  pas  fi  le  code  noir 
permet  d'écrire  le  nom  d'une  négrelfe  fur  un 
de  fes  tétons,  &  celui  d'un  ncgre  fur  une  de 
fes  feHes;  mais  je  fais  bien  ce  qu'on  pourroit 
écrire  fur  la  joue  ou  fur  le  front  de  la  grande 
moitié  de  nos  pères  conscripls. 

Soldats  Que  diroitle  Spartiate ,  s'il  revenoît 
au  monde ,  d>c  qu'il  vît  nos  foldats  au  teint 
blême ,  blafcs ,  &  dont  les  foibles  bras  peu- 
vent à  peine  porter  leurs  lufils  La  taille  du 
foldat  Romain  devoit  être  de  cinq  pieds  fept 
pouces.  In  quinque  pedibus  &  Jeptem  undicils 
delecius  hahetur.  Que  dir  it  un  romain  s'il 
voyoit  nos  grenadiers  lilliputiens. 

St.-Priejî.  Quand  on  a,  comme  M.  de  St.- 
Priefl  ,  mérité  l'eflime  &  la  vénération  de  l'Eu 
rcpe  Si  de  l'Afie  ,  on  peut  défie;  la  calomnie 
nicprifer  les  délations ,  éc  prendre  pour  devife  : 
Impnvidum  ferient  ruinœ. 

Statues  enchaînées.  Des  figures  d'bommes 
chargés  de  chaînes,  bleirent  les  yeux  d'un 
peuple  libres  citez,  citez  donc  à  votre  tri- 
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bunal,  S:  la  Grèce  Se  l'ancienne  Rome;  ces 
fieres républiques, fipaiTionnées  pour  la  liberté, 
&  dont  pourtant  la  plus  délicieurejouifTanceétoit 
de  traîner  devant  leur  char  de  triomphe  des 
cfclaves  vaincus ,  chargés  de  chaînes ,  Se  de  re- 
préfenterfur  leur  monument,  des  nations  cour- 
bées, proflernées. 

.SuiJ/er,  En  vain  l'or  8c  les  promefles  des 
faâieux  ont  eiïayé  de  les  corrompre.  Le  peu- 
ple qui  fauva  Charles  IX  de  fes  lu  jets  rébelles, 
êc  qui  le  premier  proclama  roi  Henri  iV  f 
nVtoii  pas  fait  pour  trahir  Louis  XVI. 

Tabatières.  On  a  raHbllé  de  Jérôme  Pointu; 
Jes  calottes,  les  pantins  ont  eu  leur  règne,  les 
calembourgs ,  les  charades  ont  eu  leur  tour 
Jeannot  Volanges  s'eft  vu  placé  fur  toutes  les 
cheminées.  Pourquoi  ne  verroit-on  pas  fur 
toutes  les  boëtes  le  portrait  de  Silvain  Bailly? 
Mais  o  viciffitudes  !  ces  bufies,  ces  portraits 
peuvent  être  un  jour  réduits  en  poudre  ,  fou- 
ies aw  pieds  &:  jettes  au  feu  par  ce  même 
peuple  qui  les  contemplent  &  qui  les  baifent* 

Table  du  maire.  Partifans  de  la  fobrictc ,  la, 
cédémonienne,  plufieuis  diflriâs  vouvoient  ré- 
duire à  lyoooliv.  ieb  appointemen»?  du  maire; 
ils  difoient ,  ils  foutenoient  avec  l'avare  qu*un 
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maire,  comme  un  autre  homme ,  pouvoît  fort 
biea  dîner  avec  un  ecu. 

Tabouret.  Les  tabourets  fur  lefquels  s'af- 
feyorent  les  ducfiefTes  lorfquelles  faifoient  leur 
cour ,  étant  devenus  inutiles,  vont  être  vendus 
au  protît  de  la  nation  ;  la  vente  de  ces  tabou- 
rets fera  confacrée  à  la  fabrication  d'une  chaife 
curule  en  bois  d'Acajou  ,  pour  M.  le  maire 
de  Paris. 

Target,  Ce  député  avoit  delà  fortune,  jouif- 
foit  d'une  réputation  méritée  ,  avoit  une  fa- 
mille qui  fe  felicitoit  de  le  compter  au  nom- 
bre de  fes  membres,  des  amis  qui  le  citoient 
avec  orgueil  i  mais  depuis  qu'il  eft  député, 
depuis ,  qu'il  eft  un  des  foldats  les  plus  fu- 
rieux de  la  horde  démagogique  ,  tout  le 
monde  le  méprife  ,  Se  fon  nom  ell  une  injure. 

Tarif  des  filles,  Montaigne  a  dit  qu'il  étoit 
bon  de  naître  dans  un  fîccle  pervers  &  cor- 
rompu. Si  Montaigne  a  raifon  ,  notre  généra, 
tien  a  fujet  d^  fe  féliciter.  Tarif  des  filles  ; 
cejl  le  titre  d'une  feuille  qui  paroît  tous  les 
matins.  J'ai  entendu  proclamer  cette  feuille 
par  des  jeunes  filles  de  fept  à  huit  ans.  Rien 
ne  révolte  plus  que  d'entendre  paiTer  par  d'aulTî 
jeunes  organes ,  la  proclamation  de   tous  les 
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férails,  de  ce  qui  les  meuble  8c  de  leurs  taux 
refpe^Hifs.  Je  ne  fais  pas  ce  qui  Te  patToit  aux 
bacchanales  du  peuple  romain  j  perfonne  n'a 
fait  le  tableau  de  Rome  j  mais  aucune  ville 
du  monde  ancien,  aucun  peuple,  que  je  fâche, 
n'a  offert  ce  genre  de  corruption.  Com- 
ment ne  pas  mcpriferl'efpèce humaine,  quand 
on  la  voit  fi  pervertie  ? 

Théroigne.  (  Aille.  )  J  J.  RoufTeau  avoil  raifon 
quand  il  difoit  que  les  femmes  étoient  plus 
méchantes  que  les  hommes.  MUe.  Théroigne 
a  donné,  depuis  la  révolution,  lur  la  perverfité 
du  cœur  humain,  des  notions  qu'on  n'atten^ 
doit  pas  devoir  à  fon  fexe  :  c'efl  cette  char- 
mante femme  qui  guidoit  le  poignard  dans 
ies  journées  des  5  Se  6  octobre. 

Tuileries.  L'anglois  a  dit  :  le  roi  de  France 
jouit  d'une  autorité  ^  il  a  le  fer  dans  une  main 
&  l'or  dans  l'autre  :  Les  temps  font  bien  chan- 
gés ! 

Qui  anroit  pu  s'attendre  que  la  France  ua 
jour  traiteroit  ainfi  fes  maîtres  f  Les  defcen- 
dans  de  Clovis ,  rafés ,  avilis  &  confinés  dans 
un  cloître  ,  étoient  moins  humiliés ,  moins  mal- 
heureux. 

Titres,  Déformais  quelle  propriété  refiera 

alîurée , 
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aiïuréc  ,  fi  des  titres  ennoblis  par  tant  de  ficdè* 
de  gloire  ,  n'ont  pas  été  refpedés  ?  &  lî  tant 
d'adions  hcroiqires  ,  objets  de  la  vénération 
de  runivers  pendant  quatorze  fiècles ,  n'ont 
pu  preferver  la  noblelfe  françoife  d'un  patri-^ 
moine  fi  légitime. 

Tragédies  nationales.  Et  moi  aulTi ,  ]e  vou- 
drois  des  pièces  nationales  :  je  fuis  plus  que 
las  de  voir  inceiîamment  fur  nos  théâtres,  des 
Grecs  ,  des  Parthes,  des  Romains  ,  8c  le  fou- 
gueux Orofmane  Se  le  farouche  Zamore  ;  mais 
il  nous  faut  de  grands  intérêts,  de  grands  ca- 
radcres  j  il  nous  faut  des  pallions  violentes, 
il  nous  faut  lout  l'attirail  ,  toute  la  pompe  de 
Melpomène  ,  &:  l'on  cherche  en  vain  dans  lô 
inagafm  de  nos  héros  françois ,  on  ne  trouve 
point  de  ces  étoffes-là. 

Travaux  publics.  Le  grands  nonlbrc  des 
ouvriers  employés  aux  travaux  publics ,  fe 
plaignent  que  la  maifon  de  ville  ne  les  paye 
pas.  C'efl  un  grand  plaifir  de  payer  ce  qu'on 
doit  3  dit  Litelton.  Il  paroît  que  MM.  les  mu- 
nicipaux ne  connoiffent  pas  ce  plàiiir-là.  Tout 
ce  qu'on  voit  offre  un  vafte  champ  pouif 
la  fatyre.  Perfe  &  Pétrone  font  nés  trop  tôt, 
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Troupes  de  ligne,  La  licence  la  plus  efTrcnée 
rcgne|aujourd'Iiui  dans  Tarmée  françoife.  II  n'efl 
pas  un  feul  régiment  qui  n'ait  Ton  cIiib,fon  co- 
mité. Le  cabinet  du  miniflre  de  la  guerre  efl 
plein  de  foldats  brigands  &  brigands  foldats, 
qui  viennent  lui  rapporter  les  cahiers  de  leurs 
comettans  :  les  demandes  de  ces  fadieux  font 
Il  ridicules,  fi  extravagantes _,  qu'elles  feroient 
fourire   de  pitié  ^  fi  elles  ne  revoltoient  pas, 

Varenne.  Ancien  major  de  police  ,  &  au  jour* 
d'Iiui  o  cier  de  la  garde  nationale  parifienne* 
Lorfqu'il  éîoit  garde-magafin  des  débris  de  la 
baflille ,  il  profita  de  la  circonHance  pour 
s'emparer  de  tout  ce  qui  pouvoit  y  avoir  de 
précieux.  Vola  beaucoup  de  plomb ,  de  fer  : 
on  alïïire  même  que  les  étrangeis  qui  vouloient 
pénétrer  dans  l'intérieur  de  la  fortereiïe , 
étoient  obligés  de  lui  payer  une  fomme,  fous 
prétexte  de  dédommager  l'adminiftration  de 
ia  perte  du  tems  des  ouvriers.  Varenne  a  fait 
deffiner  les  drapeaux  de  la  garde  nationale  :  on 
alTure  que  le  général  voulant  profiter  des  ta- 
lensde  Varenne,  Ta  breveté  fon  premier  mou. 
cliard. 

Faricoun,    Nous  voulions  pleurer  fur    ta 
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tombe,  nous  v.oulions  déplorer  ta  fin  fiinefle  , 
mais  la  conduite  odieufe  de  ton  beau  -  frère 
arrête  nos  larmes  prêtes  à  couler  ;  ôc  pourquoi , 
pourquoi  retenir  nos  pleurs ,  les  crimes  font 
perfonnels  ! 

VauviUiers.  Ce  lieutenant  de  maire  entend 
parfaitement  Homère,  Cicéron  &:  Virgile i  il  efl 
fort  inflruit  dans  la  mythologie  &  dans  i'hif- 
toire  fainte.  Il  eft  en  outre  franc-maçon ,  &  l'un 
des  coryphées  de  la  loge  des  neuf  fœurs.  Mais 
comme  il  n'exifle  aucun  rapport  quelconque 
entre  le  département  des  fubfillances  &  l'au- 
gufle  tablier ,  &  la  chevelure  de  Bérénice  ,  & 
le  grand  Orient,  M.  le  lieutenant  de  maire  doit 
quitter  le  tabouret  curule  ,  pour  retourner  ex- 
pliquer à  fes  élèves  les  odes  de  Pindare  &:  les 
idylles  de  Théocrite. 

Vinefac ,  major  de  divifion  de  la  Garde  na- 
tionale, {ts  épaulettes  à  graines  d'épinarts  , 
fon  contrat  de  mariage  qu'il  a  eu  l'impudence 
de  aire  figner  par  le  Roi  ,fon  air  affairé  &: 
impertinent ,  n'en  impofent  à  perfonne ,  on 
fe  rappelle  du  tems  où  il  en  étoit  aux  expé- 
diens  pour  aller  dîner  ;  on  n'oublie  pas  Tes 
menées ,  fes  moyens ^  &  l'induftrie  avec  laquelU 
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ÎI  favoît  fe  tirer  dafTaire  :  tout  le  monde  fait 
que  ce  cLevalier  de  ia  révolution  avoit  pris 
parti  dans  TarniLe  du  maréchal  de  Broglio. 
•Tout  le  monde  fait  que  la  Fayette  n'ignoroit 
point  que  Vinefac  étoit  un  aventurier,  un  traître, 
&  que  la  Fayeitcs'excufoit  en  difant,  le  comité 
miliiaire  m'a  forcé  la  main  :  Vinefac  a  eu  5oo 
îiv.  de  gratiiication  pour  la  journée  de  1  afTaf"» 
iînat  des  gardes^du-corps, 

Vejîe,  Le  bon-Romme  Gérard  qui  ne  fait  que 
(Jormir  aux  féances,  Se  dont  la  converfation  ne 
youle  jamais  que  fur  le  cidre  &  le  beurre  de 
îsretagne ,  doit  fa  réputation  à  fa  vefle  rouge. 
Sans  fon  acoutrement  on  n'eût  jamais  connu 
Texiftence  du  bon-homme  Gérard.  On  ignore 
fi  ce  député  de  Rennes  s'amufe  à  faire  des 
vers ,  mais  s'il  eft  poëte  ,  il  peut ,  à  l'exemple 
ée  Ségrais ,  adrefler  une  épître  à  fi  vefte, 

Vétérans.  Les  vétérans  qui  vinrent  à  la  fédé-» 
if^tionrepréfenter  les  troupes  de  ligne  ,  n'eurent 
pas  la  permilTioa  de  tirer  leur  fabres  comme 
jes  autres  fédérés: on  auroit  dit  qu'il  y  avoit 
fil  en  France  un  combat  entre  les  troupes  na=p 
Xîonaies  &;  l'armée,  &:  que  celle-ci  avoit  été 
Vauiçue  ^  hX\^.  pnfonnièrçt 
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Veto.  Quoi  !  malgré  ce  veto  accorde  au  fou- 
verain  Louis  XVI exhorte  la  nobIe(re,fon armée 
toutes  les  clalTes  des  citoyens ,  à  favorifer  de 
tour  leur  pouvoir  une  conftitution  qui  lui 
arrache  le  fceptre ,  &:  qui  tend  à  TanéantifTe- 
ment  du  royaume  !  Quoi  !  Louis  XVI  veut 
que  nous  ayons  confiance  dans  les  repréfentans 
de  la  nation  ,  qui  ont  ufurpé  ce  litre  facré  ! 

II  veut &  que  ne  vouloit  pas  ce  prince ,  trop 

pufilanime  &:  trop  foible,  qui  n'auroit  qu'à  vou- 
loir ,  &  vouloir  fortement  ,  pour  remonter 
dès  demain  fur  le  trône ,  d'où  une  horde ,  une 
bande  de  fadieux  l'ont  fait  defcendre. 

Uniforme.  C'eft  un  grand  plaifir  pour  un 
bourgeois  de  porter  l'uniforme.  Son  cœur  eft 
dans  la  joie  quand  il  doit  monter  la  garde  , 
fur-tout  fi  c'eft  chez  le  roi ,  fiir-tout  fi  c'ell 
un  dimanche ,  fur-tout  s'il  eft  officier.  Alors 
tout  eft  confondu  ,  on  ne  reconnoît  plusper- 
fonne  ,  me  dira  un  œil  peu  exercé!  eh  non  , 
non ,  laiflez  les  faire  ,  on  diftingue  tous  les 
états.  Ce  qui  n'eft  pas  nous,  faifit  à  l'inftant  l'oeil 
&  l'oreille  3  le  ton  ,  l'accent,  la  manière  de 
cracher ,  de  fe  moucher  ,  trahit  d'abord  mon- 
fieur  Tofticier.  Et  fous  les  dehors  brillans  de 
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>n  he)  uniforme,  îe  bout  de  Toreille  pâïïe  ; 

i'oi.  ic'onnoît  M.  le  commandant  de  ba- 

>')  ,qui  3  paire'iouiefa  vie  dans  les  bureaux, 

'^'^r,  àcalcuier  ,  à  faire  de  ia  ronde  ou 

.    .    jatarde. 
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NOUVEAU    DICTIONNAIRE 

FRANÇOIS, 

A  l'usage  de  toutes  les  municipalités  ,  les  milices 
nationales ,  et  de  tous  les  patriotes  , 

COMPOSÉ  PAR    UN  ARISTOCRATE, 

DÉDIÉ 

A  L'ASSEMBLÉE  DITE  NATIONALE, 

Pour  servir  à  l'histoire  de  la  révolution  de  France^ 

Et  c'est  la  vérité ,  comme  on  dit ,  toute  nue. 


EN   FRANCE, 

D'une  imprimerie  aristocratique , 

ET    SE    TROUVE    A    PARIS, 

Au  Manège  des  Thulleries  ,  au  Club  des  Jacobns  .  à 
l'Hôtel-de- Ville  ,  chez  le  général  Motier,  chez  les  présiilcus 
des  districts  ; 

Dans  les  cléparteineus  , 

Chez  les  quarante-quatre  mille  Maires. 

Prix ,    6  liures. 

]V.  B.  On  ne  recevra  en  paiement  ni  assignats,  ni  billets 
d  aucun  espèce ,  s  ils  ne  sont  cautioniiés  par  un  Juif ,  un  Con>é- 
dian  ou  un  Bourreau  en  fonction  d'oflicier  municipal. 

JUIN  M.  DCC.  XC. 


'AFERTISSEMENT  DE  L'AUTEUR. 

J  E  suis  aristocrate  ,  et  je  m'en  félicite  ;  car  ce  titre  prouve 
que  je  ne  meurs  pas  de  faim,  et  que  j'ai  le  sens  commun;  ce 
que  les  patriotes  ou  démagogues  ne  peuvent  pas  tous  dire,  à 
beaucoup  près. 

Ce  petit  Dictionnaire  aura  sûrement  le  malheur  de  déplaire 
à  MM.  les  enragés  de  tous  les  ordres  de  la  capitale,  et  des 
provinces  :  tant  mieux  ,  je  serois  désolé  qu'ils  le  trouvassent 
à  leur  gré  :  ce  seroit  la  plus  cruelle  satyre  qu'on  put  en  faire. 
Je  ne  désire  que  l'approbation  des  gens  sensés  ,  ennemis  de 
tout  esprit  de  parti  ,  de  ceux  qui  ont  pesé  de  sang  froid  les 
maux  et  les  avantages  de  la  révolution  ;  mais  je  sais  que 
cette  classe  de  lecteurs  n'aime  pas  les  personnalités  ,  les 
invectives  ;  elle  a  raison.  Cependant  on  en  trouvera  souvent 
dans  cet  ouvrage  :  Voici  mon  excuse. 

Un  Dictionnaire  étant  fait  pour  donner  bien  clairement 
l'explication  des  mots,  j'ai  cherché  à  remplacer  les  épi- 
thetes  de  cxiquins  ,  de  scélérats  ,  de  monstres  ,  par  d'autres 
plus  honnêtes  :  jai  cherché  vainement  ;  la  langue  ne  m'a 
rien  fourni  qui  pût  être  mis  à  la  place.  Forcé  d'appeller 
les  choses  par  leur  nom,  j'ai  cru  devoir,  dans  un  Dic- 
tionnaire ,  sacrifier  la  politesse  à  la  vérité.  Un  seul  article 
est  resté  en  blanc:  les  termes  les  plus  forts  çtant  encore  beau- 
coup au  -  dessous  de  ce  que  je  sentois  ,  j'ai  voulu  laisser  à 
mes  lecteurs  la  facilité  de  remplir  eux-mêmes  cet  espace 
selon  les  sentimens  dont  ils  seront  animés  pour  ce  chef- 
d'œuvre  des  cieux. 


J'ai  pensé  que  l'hommage  de  cet  opuscule  étoît  légiii- 
memeat  dû  à  l'assemblée  dite  nationale  ;  à  une  autorité  su- 
prême, qui  commande  le  respect  :  elle  joint  des  connoissan- 
ces  si  étendues  ,  elle  rassemble  dans  son  sein  tant  de  lu- 
mières ,  que  j'eusse  été  bien  coupable  de  ne  pas  lui  offrir  ce 
fruit  de  mes  veilles  ,  ce  résultat  de  mes  observations.  Je  la 
supplie  seulement  de  me  traiter  avec  autant  d'indulgence 
qu'elle  a  traité  la  milice  nationale  de  Toulon  ,  lors  de  l'af- 
faire de  M  d'Albert  ,  et  la  municipalité  de  Marseille  lor» 
de  la  démolition  des  fort». 


JN[01WEAU   DICTIONNAIRE 
F  Pu  A  N  C  G  I  S. 


A-DiiÉsiox.  Les  papiers  publics  i-etenlissent  sans  cesse  des 
actes  d'utUiésioii  aux  décrets  de  l'assemblée  dite  nationale  ; 
on  ne  sait  si  on  doit  rire  davantage  de  l'importance  que  la 
plus  mince  bicoque  attacbe  k  sou  approbation  ,  ou  de  celle 
que  nos  augustes  représentans  mettent  à  la  recevoir.  Leur 
alfectation  à  n'omettre  aucune  de  ces  assurances  de  respect 
et  de  dévouement  ,  prouve  combieu  l'assemblée  a  besoin 
de  séduire  la  multitude  par  im  étalage  pompeux  ;car  j'avoue 
nue  ces  actes  d'ad'bésion  m'ont  lait  connoître  beaucoup  de 
villagps  st  bourgs  de  France  dont  j'étois  loin  de  soupçonner 
l'existence.  Au  reste  ,  qu'une  municipalité  dont  quelcjue- 
fois  le  .nûgister  du  lieu  est  la  bonne  tête,  approuve  les 
décrets  de  l'assemblée  ,  sanctionnés  par  le  roi  ,  je  le  lui  par- 
donne :  les  pauvres  gens  n'y  voyent  pas  plus  loin.  Mais 
adhérer  ,  non-seulement  aux  décrets  rendus  ,  mais  à  ceux 
«Tu'on  doit  rendre  ,  n'est-ce  pas  le  comble  du  délire  et 
de  la  stupidité  ?  Et  c(;pendant  que  de  villes  ont  donné 
cette  marque  d'une  contiance  sans  bornes  ,  qui  compromet 
étrangement  leur  jugement  et  leur  prudence  ?  Que  clirai-je 
de  notre  sénat  ,  qui  pousse  la  dén^ence  jusqu'à  se  féliciter 
de  l'adresse  venue  de  Londres  ;  il  piend  pour  argent 
comptant  ks  éloges  de  ceux  qui  payent  ses  sottises,  et 
qui  bouleversent  le  royaume  ;  il  a  donc  oublié  le  million 
sterling  dont  M.   Pitt  ii'u  pas  rendu   compte. 

Aiguillon.  (  duc  d'  )  A  part  la  mascacaracle  vraie  ou 
fausse  de  ce  député,  le  6  octobre,  je  suis  encore  à  me 
persuader  qu'un  tel  personnage  ait  été  nommé  chef"  du 
comité  des  finances  ,  dans  l'état  de  l'Euiope  ,  dont  les 
affaires  sont  les  plus  délabrées  et  dont  le  discrédit  est 
au-dessus  de  toute  croyance.  ÎNL  d'Aiguillon  est  uu  liciume 
tiès-médiocre  en  tout  ,  pour  ne  rien  dire  de  j;lus  ;  il  n'a 
jamais  étudié  ni  la  partie  des  finances  ni  aucu:ie  auti;e: 
c'est  tout  uniment  un  batteur  de  pavé  du  premier  rang> 
Ou  pourroit  en    même    temps  êtie    hou-.u'te  homme  :  nous 
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ea  avOTi*  sous  les  yeux  plusieurs  exemples  :  mais  depuî» 
la  tenue, des  étais  yé..ériiux  ,  M.  (l'AijjiiilIjn  n'a  gnulé-riue 
la  sottise  ,  et  a  rcjeié  bien  loin  la  pr<jbiié  ,  comuie  lol.ile- 
ment  inutile  pour  siéger  au  maiié;^c  des  Tuileries  ,  ei  itiëme 
pour  le  présider.  J'en  ap[  elle  à  ces  mutions,  à  sa  roa- 
duite  ,  et  je  r;e  m'élendiai  pas  d..v.i:itage  sur  ce  gentil- 
homme poissard ,  que  je  legarde  C'  nime  un  j.  i.  pour  avoir 
refusé  le  conjbar  au  pistolet  à  l'abbé  Maurj  :  il  ne  suffit  pas 
de  sp  battre  ave  celui  qu'on  a  (.dlensé.  L'opinion  du  café 
de  J'^alois  ne  détiuira  pas  la  niieinie. 

Anagramme.  Les  beaux  esprits  se  font  évertués  pour 
trouver  l'anagramme  H^nrislucraie  ,  et  ils  eu  ont  fait 
Iscariote  ,  qui  est  juste  à  dfiix  lettres  près  ;  les  journaux 
à  la  mode,  cestix-dne  VO/^ser-ateur ,  la  C//rofii/iie  ,  les 
u4nnales  de  Mer,  ier ,  ont  repéré  a  l'eiiyi  reite  absuidiié, 
ce  qui  n'a  surpris  personne  :  Ls  aristo  .ra.'es  n'o.it  pas 
eu  la  peine  de  chercber  d'anagramme  pour  définir  leurs 
adversaires  :  ils  ont  pris  un  mot  bien  connu  ,  bien 
juste  ,  celui  à'Enrngés  ,  qu'  n'a  pas  besoin  de  commen- 
taire- 

Anonyme.  T^es  Faméliques  auteurs  de  trente  journauK 
presqu'aussi  bêtes  qu'eux  ,  se  pLti;;i)ent  dêire  ii;suliés  <lans 
des  ouvrages  anonymes  ,  pendant  qu'ils  insultent  qui  il  leur 
plaît  à  visage  découvert.  (>'est  comme  s'il  disuient  :  «  j'ai 
M  pour  moi  le  peuple  que  je  flatte  et  que  je  trompe  , 
5)  c'est-à-dire  vingt-trois  millions  de  peisonnts  ,  vous  avez 
3>  pour  vous  les  gens  lionuètcs  ,  c'est-à-dire  cinq  à  six  cents 
3>  mille  individus  ;  mettez  donc  votre  nom  à  t  jut  ce  que 
5>  vous  ferez  imprimer  ,  parce  que  je  vous  dénoncerai  dans 
Dj  mes  feuilles  :  je  vous  ferai  assassiner  ou  pendre  léga- 
M  lement  ,  comme  le  marquis  de  Favras  :  si  vous  ne  \  ous 
M  nommez  pas  ,  vous  êtes  un  lâche,  jj  Et  moi  ,  je  dirai 
à  ces  raisonneurs  à  la  toise  ,  qu'il  faudruit  n'avoir  pas 
plus  de  sens  que  Carr.i  ou  Dcmoulins  ,  pour  donner  dans 
un  panneau  aussi  grossier  ,  non,  messieurs  ,  non  je  ne  m» 
nommerai  pas  ,  je  continuerai  à  vous  dire  vos  véiités: 
si  elles  sont  dures  ,  n'en  accusés  que  vous:  je  gaiderai 
l'anonyme  ,  jusqu'à  ce  que  la  partie  s  )it  devenue  égale  enire 
les  s  .ts  et  les  scélérats  d'un  côté  ,  et  les  honnêtes  gens  de 
l'autre.  Vous  vous  moqueriez  cies  auteurs  d'Uitrrez  les 
yeux,  de  l'Adresse  aux  proviiues  ,  de  X'F.tt  actuel  de 
la  France  ,  s'ils  avoient  si-né  ces  ouvrages  ,  et  bien  plus  , 
vous  contribueriez  de  tout  votre  pouvoir  ,  à  les  faiie  assas- 
siuer  ,  juridiquement  ,  ou  non  ,  toujours  sous  le  manteau 
»i  commode  ,  da    l'amour   de  la  pairie  et  de  la  liberté. 


5 
pour  moi  q»i  suis  bon  liomme  ,   je   tue  contenterai  Je    rire 
de  pitié  ,    il'aboid  sur  les  jouine.uix  ,  ensuite  sur  les  jouina» 
listes  ,   puisque  j'ai  le  bonheur  de  les  connoitie. 

Aristocr\te.  Mot  peu  en  usage  dans  notre  langue, 
mais  que  la  révolution  a  rendu  propre  à  toui.  L'homme  qui 
déf)[ait  ou  qu'on  craint  ,  est  un  aristocrate  :  il  a  été  plus  la- 
cile  d'exciter  le  [leuple  avec  une  expression  nouvelle  pour 
lui  ,  qu'en  se  servant  de  noms  pins  udieux  et  plus  coniius* 
Aristo  rate  et  accapareur ,  que  le  Palais  Royal  a  loni;- temps 
cru  synonymes  ,  sont  anjourd'liui  les  deux  épithoies  le  plus 
à  reilouter  :  il  est  cependant  constant  que  l'aristocratie  qu'on. 
a  voulu  détruire  ,  n'a  iait  que  chan-ei  d'agens.  La  police 
de  Paiis  a  été  rempLnée  par  des  comités,  <ju  pour  mieux 
dire  par  des  bureaux  d'inqnisitio'.  Les  ministres  ne  peu- 
vent plus  rien,  mais  l'iiôiel-de-ville  lait  ariêter  qui  il  lui 
plait  ,  er  tel  pauvie  lieie  qui  n'eût  jamais  vu  la  Bastille 
«ous  le  rei;nc  du  despotisme  miiiisiéiiel  ,  languit  dans  les 
prisons  de  l'abbaye  ou  de  l'hôtel  de  la  Force.  Les  muni- 
cipalités exercent  un  despotisme  révoltant  ;  heureusement 
leur  composition  esc  presque  par-tout  si  misérable  ,  qu'on 
finira  par  se'-ouer  un  joug  aussi  ridicule.  L'assemblée  dite 
nationale  a  beau  décréier  l'égalité  des  hommes  :  quand  un 
cordonnier  sera  à  la  tète  d'une  ville  ,  on  se  mocquera  de 
lui  ;  que  seia-ce  »i  nous  y  voyous  un  juif  ,  un  comédien  ? 
ponrra-t-on  respecter  l'homme  ,  pour  qui  ,  depuis  son  en- 
fance ,  on  a  senti  une  répugnance  ,  mie  aversion  dépla- 
cées peut-être  ,  mais  qui  n'eji  sunt  pas  moins  réelles  ,  ou 
celui  que  pour  quelques  sous  ,  on  aura  siiflé,  honni  mille 
fois  ?  il  nous  reste  à  la  vérité  la  i  essoui'cc  du  bourjeau  , 
et  la  crainte  amené  souvent  le  respect  ,  je  counois  beau- 
coup   de  gens  (jui  le  respecteront. 

Assemblée  dite  nati'^nali;.  Tout  y  est  absuide  ,  jus- 
qu'au nom  qu'elle  s'est  donnée  contre  le  vceu  de  la  nation 
er  contre  le  sens  commun.  C'est  un  junalgame  de  bri- 
gands ,  de  poltrons  et  d'imbéciUes  ,  qui  nuus  coûtent  tol^s 
les  jours  beaucoup  plus  qu'ils  ne  valent,  et  dont  la  mau- 
vaise foi,  l'insolence  et  la  nullité,  ne  peuvent  èire  com- 
parées qu'à  la  honteuse  patience  et  au  stupide  aveugle-, 
ment    des  provinces. 

Asshmelées.  Toute.',  celles  qui  pojirroient  s'opposer  à 
la  marche  désastreuse  de  l'assemblée  dire  nationale,  sont  se? 
vèrement  proscrites:  mais  lorsqu'il  n'est  question  que  d'adhé- 
rer à  tout  ce  qu'elle  lait,  ces  assemblées  illicites  cessent  de 
l'être  ,   et  l'on  ne  peut  statuer  suj- leur  légalité  ,    que  lor&î 
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fine  leurs  intentions  sont  connues  :  cpullc  inconscquenc; 
(le|irii.ci|irs  !  quel  outrageant  despotisme  ,  ô?ins  les  dcpulés  ! 
quel  délire    ou   quelle  làtlielc  daus  les  conirueitans  ! 

AtJGEAnD.  (M.)  Ce  financier  ,  mis  en  liherté  après  une  dé- 
leiition  de  quelques  mois  ,  éioit  àjieufpiés  dans  le  même 
ras  que  M.  de  Favras  ;  accusé  cnirtie  lui  d'un  trime 
imaginaire  ,  il  a  été  plus  heureux.  Il  ^toir  soupçonné  d'a- 
voir voulu  engager  le  roi  à  se  rendre  à  Metz  ;  il  paroît  au 
premier  coup  d'œil  que  le  roi  doit  être  le  maître  de  se 
rendre  où  il  veut  ,  et  ses  sujets  libres  de  lui  en  fournir 
les  moyens  :  or  ,  quoique  le  roi  soit  bien  réellement  pri- 
sonnier ,  comme  il  n'est  pas  déclaré  tel  ,  M.  Augeard  ne 
peuvoit  être  coupable  ,  jusqu'il  ce  que  l'assemblée  eût  dé- 
cidé irrévocablement  par  une  acte  authentique,  que  Louis 
XVI  est  captif  dans  sa  capitale  ,  qu'elle  eût  ordonné  à 
tous  les  François  de  le  reconnoître  pour  tel  ,  qu'elle  eût  dé- 
<  laré  traîtres  à  la  patrie  ceux  qui  le  croiroient  libre  et 
iîgiroient  en  conséquence.  Il  falloit  de  plus  que  cette  loi , 
selon  la  juste  et  louable  coutume  de  nos  législateurs  ,  eût 
un  effet  rétroactif  ;  alors  seulement  ,  le  cbàtclct  auroit 
pu  trouver  M.  Augeard  coupable  :  sans  ce  préalable  ,  oii 
seroit  puni  pour  dire  que  le  roi  est  prisonnier  ,  on  le  se- 
roit  poui  agir  comme  s'il, ne  l'étoit  pas  :  de  manière  qu'il 
f?iudroit  absolument  dire  qu'il  est  libre  et  le  tiaiter  en 
esclave  ,  pour  être  intact  aux  yeux  du  tribunal  fie  poche 
de  l'assemblée  dite  nationale  :  une  position  pareille  n'a  pas 
besoin  de  commentaire  ,  et  c'est  la  position  où  se  trouve 
la  France  en  juin  1790.  On  doit  des  éloges  k  la  fermeté 
de  M,  Augeard^  président  au  parlement  de  Eordcaux,  mais 
4ion  à  la  scandaleuse  scène  ,  qui  a  suivi  son  discours  ,  à 
l'assemblée  ,  le    8   avril. 

Aumônes.  Personne  n'a  fait  des  aumônes  avec  plus  d'é- 
clat et  à  meilleur  marché  que  le  duc  d'Orléans  :j  il  doit 
encore  au  curé  de  8t.  Eustache ,  plus  des  trois  quarts 
des  sommes  que  ce  pasteur  a  distribuées  par  ses  ordres  , 
riiiver  de  1789:  générosité  bien  digne  de  ce  prince,  et 
que  tous  les  journaux  ont  exaltée  avec  une  emphase  dé- 
goûtante. 

Avocats.  Parti  dominant  dans  l'assemblée  dite  natio- 
nale ,  personnages  bavards  par  état  ,  transformés  subite- 
ment en  législateurs  :  il  y  a  dans  l'auguste  sénat  ,  trop  de 
parleurs  ,  et  pas  assez  de  penseurs,  Les  avocats  et  les  procu- 
reurs ont  fort  contribué  à  la  révolution  par  leurs  écrits 
incendiaires.     Pascalis  ,     d'Aix ,    auroit    de   grands    re- 


procbes  à   se  faire  ,  si   ces   gens-là  comptolent  leur   conS* 
rJence  pour  quelque  chose. 

BANQUEnouTE.  Ce  sera  la  conclusion  du  romain  :  elle 
existe  déjà  par  le  lait  ,  puisque  tous  les  payeniens  sont 
arrières  ,  que  les  billets  de  , caisse  perdent  beaucoup  ,  que 
si  l'on  pave  ce  sera  en  papier  :  que  ce  papier  fera  dispa- 
roître  le  peu  d'écus  qui  circulent  encore  ,  et  lorqu'il  aura 
totalement  chassé  le  nuncraire  ,  on  déclarera  qu'il  n'y  a 
plus  de  quoi  le  payer  ,  suMout  si  les  biens  du  clergé  se 
vendent  aisément  ;  au  reste  ,  quand  les  capitalistes  seroient 
ruinés  ,  patience  ,  Paris  anéanti  ,  l'assemblée  dissoute  , 
peut-être  quelques  députés  pendus  ,  le  pouvoir  suprême 
rendu  au  roi  :  ce  seront  là  les  effets  de  la  banqueroute  : 
que   de    motifs  pour  la  désirer  ! 

Barnave.  Député  qu'^n  a  plaisamment  baptisé  IVéro/iet  ; 
ce  surnom  désigne  toutes  ses  qualités  :  à  présent  que  l'égalité 

fiarfaite  est  une  chose  reconnue  ,  il  ne  lui  manque  plus  que 
a  puissance  du  mor.stre  qu'il  a  pris  pour  modelé  ;  comme 
lui  ,  il  est  faux  ,  hypocrite  et  sanguinaire.  Il  ne  falloit  rien 
moins  qu'un  décret  de  l'assemblée  pour  mettre  de  niveau 
deux  personnages  aussi  disparates  qu'un  empereur  romain  , 
et  un  petit  scélérat  obscur  échappé  des  montagnes  du  Dau- 
phiné  j  les  changcmeus  d'opinion  ne  coûtent  rien  à  cec 
ami  du  peuple  :  sa  motion  ,  pour  le  commerce  des  Colo- 
nies ,  est  diamétralement  opposée  aux 'principes  qu'il  avoit 
aflichés  jusqu'alors  ;raut  il  est  vrai  que  la  peur  et  une  bourse 
sont  deux  argumens  irrésistibles  pour  une  ame  vile  qui  se 
croit  de  l'énergie  ,  et  n'est  qu'un  mélange  de  bassesse  et  de 
férocité. 

Bastille.  La  prise  de  la  Bastille  sera  un  exploit  k  jamai* 
célèbre  dans  les  fastes  parisiennes  :  les  assiégeans  ont  eu  la 
£;lolre  d'entrer  dans  un  château  ouvert  ,  dont  le  comman- 
<lant  avoit  perdu  la  tête  ,  quel  prodige  !  ils  ont  massacré  ce 
malheureux  et  un  autre  oflicier  ,  avec  une  férocité  digne  des 
Cannibales.  Les  braves  Gardcs-Frsnçoises  se  sont  signalés  à 
ce  siège  fameux  :  depuis  Deitingeii  ils  ne  s'étoient  pas  mon- 
trés sous  un  aspect  aussi  favorable  :  ce  dernier  trait  a  mis  le 
steau  à  la  réputation  de  ce  corps  illustre  ,  à  qui  il  n'a  man- 
qué et  il  ne  manque  encore  aujourd'hui  qu'un  nouveau  Car- 
Lotiche  pour  général  ,  (  car  M.  de  la  Fayette  est  bien  loin 
d'en  avoir  le  génie  et  les  ressources)  ,  alors  on  verroit  ce 
qu'il  peut  faire  ;  les  grands  talens  ne  demandent  qu'à  êtra 
guidés.  On  a  très-bien  remarqué  que  ceux  qui  ont  détruit  la 
Bastille  auroient  mieux  fait  de  détruire  Bicêtre  ,  au  moinà 
auroient  ils  travaillé  pour  eux.  Je  ne  connois  que  la  prise  du 
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fort  de  Notre  T)nme  tJe  la  G'irde,  si  célèbre  depuis  le  voyage 
de  liai  li.uinicjiii  ,  qu'on  [misse  meitif;  à  côté  ae  cet  exnloit 
admiijible  ;  la  pljce  a  éié  ein|i..irrée  d'ussaut  jiar  les  poufs 
Maiseilliiis  ,  ayant  à  leur  lèlc  deux  héios  de  conl.sses  ;  le 
«iége  a  duré  de  quinze  à  vingt  secondes  :  d'où  l'on  peut  con- 
clure que  les  Maisei. lois  sont  encore  [lius  expédiiii's  que  1rs 
Parisiens.  Cet  exploit  ,  digne  des  Roruaiiis  ,  a  eu  lieu  le  5o 
avril  1790. 

BÎENs  ECCLÉSIASTIQUES.  Dernières  ressonices  des  capita- 
listes :  la  nation  ,  c'est-à-dire  les  députés  de  la  na.i  n  ,  qui 
ne  les  en  avoit  pas  chargés  ,  ont  dérlaré  que  ces  l)iens  lui 
apparteiioieat  ;  qui  les  empêche  de  déclarer  que  les  bieaS 
nobles  lui  appartiennent  au  si  •*  Le  premier  |)as  l'ait  dans 
cette  criminelle  carrière  ,  le  reste  ne  coûte  plus  rien.  Qui 
achettera  ces  biens  ?  Ceux  qui  ont  des  paf)iers  royaux  ,  qu'ils 
échangeront  vol  iniiers  *  outre  quelques  arpens  tie  tei  res  ; 
■  mais  qui  répondra  que  la  nation  ,  rontiée  dans  ses  \érlta- 
bles  droits  ,  ne  déclaiera  pas  que  cei  biens  auront  été  mal 
vendus  ,  et  qu'ils  éto^ent  inaliénables?  'Tout  l'édifice  cons- 
truit par  des  gens  sans  mission  ,  doit  s'écrouler  sur  lui- 
même.  Considérons  l'Angleterre  qui  s'est  emparée  des  biens 
du  clergé  ;  après  un  cpriain  1  ips  de  temps  ,  le  jiroduit  des 
fonds  a  été  dissiiié,  et  le  gouvernement  s'est  trouvé  grevé  de 
Soixante-dix  millions  de  frais  de  plus  pour  reutretJeii  du 
culte  ,  et  l'état  ,  par  conséquent  ,  de  soixante- dix  millions 
d'impôts  :  voilà  ce  qui  arrivera  à  la  France  ,  malgré  les  su- 
perbes spéculations  des  capitalistes  et  des  agioteuis.  Un  aura 
commis  une  injustice  atïreuse  pour  n'en  tirei- aucun  parti  :  il 
falloit  ,  en  chargeant  beauci'up  le(ler.,é  ,  lui  laisser  ses  pro- 
priétés; il  ollioit  des  sommes  immenses  :  c'étoit  une  res- 
source toujours  prête  dans  les  circonstances  urgentes.  On  a 
comparé  le  cleigé  à  la  poule  aux  œufs  d'or  de  la  ForUabic  , 
et  la  comparaison  est  parfaitemem  juste  à  tous  égards. 

BoiTCLES  d'ahoi-nt.  Contribution  misérable  inventée,  ap- 
prouvée et  employée  par  des  imbéciles  ;  qu'on  ne  s'étonne 
donc  plus  si  la  plus  grande  partie  des  municipalités  ,  des 
milices  nationales  et  l'assemblée  elle- m^me,  ont  adopté  aussi 
avidemment  ce  moyen  lumineux  de  libérer  l'état. 

Bretagne.  Cette  province  a  donné  en  i7S<S  ,  un  grand 
exemple  de  courage  ,  en  combat  ant  le  desptptisnic  ministé- 
riel :  ses  deux  |iremiers  ordics  n'ont  point  de  rejirésenians  à 
l'assem'.lée  dite  nasionale  ,  et  l'on  ne  peut  disconvenir  que 
la  noblesse  bretonne  n'ait  en  tout  temps  soutenu  ses  droits 
avec  1.1  fermeté  digne  de  cette  classe  de  citoye.is.  Le 
parlement  de  iiretague  s'est  au^si  très  bieu  conduit  daus  ces 
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«nomens  critiques  ,  et  plût  au  ciel  que  les  nobles  des  autre» 
provinces  ,  ei  les  autres  |)ailemeiis  ,  eussent  pris  pour  mo- 
dèles les  m  ijjistiais  et  ge.itilshoiiimss  bret  jus  !  Dans  un 
temps  plus  prospères  ,  la  Ureta^ue  pourra  ,  sans  aucun  scru- 
pule ,  revenir  sur  des  opérai  ions  qui  n'auront  jamais  été 
consenties  par  la  partie  de  ses  iiabitaxis  la  plus  éclaiiée  et  la 
moins  l'acile  à  corrompre.  Que  diroit  ,  envoyant  le  lùle  que 
joue  aujourd'hui  ]\I.  de  la  l-ayelie,  qu'il  a  été  disg,racié  pour 
s'être  mis  a  la  lête  de  la  noblesse  bretonne? 

Caen.  Ville  où  s'est  passé  une  de  ces  scènes  d'horreur  , 
dont  la  honte  lejaillit  déjà  sur  la  nation  entière  :  l'assassinat 
de  M.  de  iîelsunce  ,  les  circonstances  qui  l'ont  préi  édé  , 
celles  qui  l'ont  suivi,  prouvent  vVd'immewX  cjiie  le  peuple  est 
par- tout  une  i-ét.'  Ji'roce ,  c:  p  hic  de  tous  les  furfahs  ,  et  cjue 
les  Jeinines  si  timides  ,  si  seiisilles  ,  sont  plus  atro  es  d./ns 
leur  crnautè  ijne  les  lioinines.  Le  régiment  deJSI.  de  Ijelsunce 
aura  de  la  peine  à  se  laver  aux  yeux  de  la  postérité,  d'avoir 
laissé  eidever  son  chel  dans  les  casernes  ,  ou  de  n'avoir  pas 
empêché  de  le  livrer  à  une  mort  certaine  ,  et  sur-toul  d  être 
parti  de  Caen  sans  lui. 

Calcul.  C'est  un  excellent  calcul  pour  les  trois  quarts  do 
l'assemblée  dite  nationale,  que  de  palper  vingt-quatre  livres  jiar 
jotir  bien  payées  (  en  argent  ),  sous  la  seule  condition  de  dé- 
biter ou  d'entendre  des  sottises  ;  mais  les  grands  esprits  de 
l'assemblée  ne  se  contentent  pas  de  si  peu  de  chose  ,  ils  se 
font  payer  pour  les  motions  qu'ils  mettent  au  jour  ou  qu'ils 
appuyent  ;  sous  ce  ]>oint  de  vue  ,  le  métier  de  déjiuté  est  un 
métier  d'or.  Peut-on  être  surpris  que  ces  messieurs  aient  mal 
reçu  la  motion  de  M.  de  Cazalcs  ,  qui  tendoit  à  les  renvoyer 
cheï  eux'?  Quand  on  se  trouve  b  en  quelque  part  il  faut  y 
rester.  M.  Z/o/ic/icauroit-il  gagné  à  Aix  cinquante  mille  francs 
à  fabriquer  de  plats  mémoires?  Eh  bien  ,  il  les  a  gagné  en 
deux  heures  ,  en  faisant  la  tr  s  juste  motion  de  prendre 
le  Comtat  au  pape.  Le  curé  Grégoire  a  plus  gagné  à  pro- 
téger les  Juifs  qu'à  ronfess  r  les  Chrétiens.  Le  buursoufflé 
i»  Coste  ,  abandonneroit  sa  fortune  diplomatique  ,  et  le 
boîtenx  Pér.'gurd  63.  fortune  épiscopale,  pour  ce  que  leur  ont 
valu  des  capitalistes  ;  leurs  motions  sar  les  b  ens  ecclésiasti- 

aues.  Quel  journal  vaudroit  au  scélérat  Alir.ùeau  ,le  prix 
ont  les  Anglois  paient  sa  trahison  quotidienne  ?  Je  pourrois 
en  citer  bien  d'autres  ,  si  je  ne  répugnois  à  m'appesantir  da- 
vantage sur  ces  dégoùtans  objets. 

Calonne.  Ministre  trop  fa,cile  :  jamais  il  n'a  su  refuser  ; 
c'est  à  lui  qu'est  dne  la  première  idée  d'assembler  les 
éliits  généraux  ;   il   est    à  présumer   qu'il     ne  les    eût  pas 


organisé  comme  M.  Nccker.  M.  tle  Calonne  est  véritable- 
mont  homme  d'état  ;  il  parle  mieux  ,  il  écrit  mieux  que 
son  antagoniste  ,  qui  a  tellement  senti  son  inlérioriié  ,  qu'il 
n'a  jamais  osé  entr«r  en  lice  avec  lui  ,  malgré  les  uéfis 
multipliés  qui  lui  ont  été  faits.  Pi'évoyant  sa  dél'aite  ,  il  a 
prudemment  évité  le  combat  ;  celte  prudence  est   un  Sicile' 
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évident  de  son  imperitie  ,  ou  de  sa  perversité  :  il  n  y  a  pas 
de  milieu.  M.  xVecker  ,  par  ses  emprunts  multipliés  ,  a 
presque  doublé  le  déficit:  il  a  nécessité  des  impôts  désas- 
treux ,  si  toutefois  on  peut  éviter  la  banqueroute.  Par  son 
compte  rendu  ,  il  a  dévoilé  à  l'Europe  un  secret  qu'elle  ne 
devoit  pas  connoître.  11  n'a  jamais  eu  en  vue  que  le  bien 
des  agioteurs  ,  des  capitalistes  ,  des  marchands  d'argent. 
Voilk  en  partie  les  sottises  de  son  premier  ministère  ; 
aujourd'hui  il  plonge  la  France  dans  un  abvme  de  maux  : 
que  ce  soit  incapacité  ou  par  un  plan  combiné,  l'effet  en 
est  le  même  pour  nous.  M.  Neckei  est  absolument  incapable 
ou  profondément  scélérat  ;  qu'il  choisisse. 

Castellane.  Député  criblé  de  dettes  et  d'arrêts  de  sur- 
séance ,  grand  partisan  du  duc  d'Orlé  ins ,  qui  lui  a  prêté 
une  somme  considérable  ,  et  jiour  les  intérêts  ,  il  s'est  vendu 
à  ce  prince  ,  le  seul  de  sa  maison  qui  ait  mérité  l'estime  des 
parisiens  :  (  c'est  dire  en  d'autres  termes  qu'il  a  métrité  de 
perdre  la  tête  ).  Castelane  a  des  prétentions  à  l'éloquence. 
Semofwille  est  son  teinturier. 

Castellanet  ,  député  de  Marseille  ,  lionnoré  de  quel- 
ques sentences  et  décrets  o.bteuus  avant  qu'il  lut  inviolable. 
Cet  homme  passe  pour  un  sot  à  l'assemblée  nationale  , 
où  il  n'ouvre  la  bouche  que  ])our  être  hué  :  il  passe  peur 
un  coquin  dans  sa  ville  :  que  conclure  sur  M.  Castellanet? 
Qu'il   est   l'un  et  l'autre. 

Chasse.  Avant  de  supprimer  le  droit  de  chasse  ,  nos 
dignes  représentans  auroient  dû  énoncer  clairement  leurs 
intentions,  et  ne  pas  autoriser  le  peuple  a  chasser  par- 
tout ;  chaque  individu  peut  chasser  sur  son  bien  :  elle  a 
trouvé  plus  commode  de  dévaster  les  terres  qui-  apparte- 
noient  à  d'autres,  et  c'est  ce  dont  les  paysans  se  sont  ac(juit- 
tés  à  merveille.  Dès  le  5  août  ,  on  chassoit  dans  le  jiarc 
de  Versailles  :  quelle  indécence!  mais  l'on  comptoit  dans 
l'assemblée  plus  de  huit  cent  souverains  ,  qui  n'avoient 
pas  un  pouce  de  terre  :  ils  ne  pouvoient  donc  que  gagner  à 
cette  dévastation  ,  ou  au  moins  ne  pouvoient-ils  rien  y  per- 
dre ;  voila  qui  sert  à  expliquer  les  neuf  dixièmes  de  décrets 
émanés  de  ce  sénat  auguste  ,  que  nous  payons  au  poids  de 
l'or  ,  pour  nous  écraser.  Il  n'a  pas   senti  que   la    politique 


d*armcr  le  Peuple,  ecoit  faulle  &  aangereufc:  après  avoir 
•fait  la  chailt;  aux  licvrcs,  il  la  fera  aux  hommes:  mais 
cette  obfervaLioii  cit  trop  forte,  pour  le  cerveau  de  nos 
Reprcfenraus.  La  lil)crtc  a  tout  propriétaire,  de  détruire  fur 
fou  bien  les  animaux  nuihbLs,  pendant  un  certain  temps 
de  l'année  :  la  déknfc  au  îcigncur  de  clialFer  fur  fcs  vaf- 
faux  ,  a  l'époque  où  il  auroit  pu  dégrader  leurs  propriétés  : 
voila  la  jultice. 

.  Chatelet.  L'AlTemblée  dite  Nationale  ayant  enveloppé 
les  Paiiemens  dans  la  ruine  commune,  a  du  nécellài- 
xemenr  créer  un  tribunal  qui  remplaçât  celui  de  Paris, 
&  jugeât  fouveraincmcnt  les  affaires  ciiminelles,  car  elle 
a  bien  fenti  que  le  Parlement  fcroit  indocile,  &  fe  re- 
fuferoit  a  trouver  des  coupables  dans  ceux  que  la  voix 
publique  accuferoic  du  crime  de  lèze-Nacion  ,  crime  dont 
nous  ne  connoiilons  que  le  nom,  malgré  l'aflafinât  pré- 
tendu juridique  de  M.  de  Favras.  Le  Chatelet  a  été  inveûi 
d'un  pouvoir  fuprcme  pour  juger  ce  genre  de  délits,  parce 
qu'il  eft  aux  ordres  de  l'Allembiée,  qu'il  rampe  fous  elle  ; 
&  il  faut  convenir  que  rien  n'eft  plus  commode  pour  des 
fouverains  qui  ne  peuvent  pas  ]ugcr  À  jncrt ,  qu'un  tribunal 
qui  trouve  des  innocens  ou  des  coupables  a  la  volonté  de 
les  maîtres.  Le  jugement  de  M.  de  Befcnval ,  que  bien 
des  gens  ont  regardé  comme  une  preuve  de  l'intégrité  de 
fes  juges,  a  été  l'ouvrage  du  dJiors,  &  la  marche  du 
Chatelet  a  été  diélée.  Ce  tribunal  ,  quoique  pré/Idé  par 
un  fat,  ignorant  &  préfomp'-ueux,  pafTc  pour  être  affcz 
bien  compofé ,  &c  II  quelq\ie  chofe  pouvoir  m'en  donner 
une  idée,  ce  feroit  le  mal  qu'en  difcnt  Mercier  &  l'abbé 
Noël  5. mais  la  ridicule  crainte  qu'infpire  l'Aflemblée  dite 
Nationale ,  le  defir  d'occuper  une  place  dans  le  nouvel 
ordre  judiciaire  ,  les  calculs  de  l'intérér  ;  rout  cela  engage 
à  faire  des  facrifices ,  &  celui  de  confcienee  eft  ordinai- 
rement le  premier  &  le  moins  coûteux  j  de  plus ,  le  Cha- 
telet n'efi:  point  libre  au  milieu  de  Paris,  la  populace  lui 
fera  toujours  la  loi,  &  dans  les  temps  malheureux  cii 
nous  fommes,  un  tribunal  de  fang  devroit  erre  ho:s  de 
l'enceinte  d'une  Cap'rale  révoltée  &  en  délire.  On  affure 
qu'il  pourfui:  avec  chaleur  les  attentats  des  f  &  ^  Oélobre. 
Dieu  veuille;  qu'il  découvre  le  fil  de  cette  trame  infernale! 
m*is  comment  fe  figurer  que  rAffemblée  dite  Nationale, 
dont  plufieurs  membres  y  font  compromis  de  la  manière 
la  moins  équivoque,  n'ufe  pas  de  fcs  droits,  &  que  par 
les  moyens  qu'elle  a  fi  heureufemcnr  employés  jufqu'ici , 
elle  u  arrête  pas  le  cours  des  opérations  juridiques?  Le  Comité 

A 


(    10) 

des  recherches  n'a  été  imaginé,  que  pour  embrouiller  tel- 
lement les  crimes  de  certains  coupables  j  qu'il  devienne 
impolllblc  de  les  convaincre. 

Citadelles.  Les  Municipalités  non  contentes  de  régner 
fur  les  Villes,  ont  voulu  étendre  leur  domination  jufques 
fur  les  Citadelles:  la  ViUc  de  Marfeille,  bien  faite  pour 
donner  l'exemple  j  e(l  la  première  qui  ait  imaginée  de 
faire  partager  a  fa  Milice,  la  garde  des  forts  avec  les 
troupes  réglées.  La  capitulation  qui  a  eu  lieu  le  50  Avril , 
a  déshonnoré  une  grande  partie  du  Régiment  qui  les  gar- 
doit,  (  Yexin  )  &  M.  de  C^/v<?f,  vieux  radoteur  podagre, 
qui,  n'ayant  que  peu  de  momens  à  vivre,  n'auroitpas  dix 
eu  ê:rc  lî  avare.  Plufieurs  Officiers  &  notamment  le  fécond 
du  lâche  Calvet  (  M.  de  BeaufTet  )  ont  montré  de  la  fer- 
meté &  de  l'attachement  à  leurs  devoirs;  crime  irrémif- 
lible  dans  un  ficcle  oii  les  crimes  font  des  vertus,  &  la 
lâcheté  du  patriotifme.  Il  falloit  donc  s'en  venger  :  l'oc- 
cafion  n'a  pas  été  difficile  à  faire  naître  :  le  Dimanche  2, 
Mai ,  le  brave  Baujfet  a  fuccombé  fous  les  coups  des  fcé- 
lérats ,  dirigés  pa.v  Jon  coujin  l'ttbhé  de  Baujfet ,  Chompré ^ 
k  Jourdan ,  en  un  mot,  par  la  Municipalité  &  la  garde 
Nationale,  dont  la  conduii-e  obtiendra  fans  doute  les  élo- 
ges de  l'AlFemblée  &  des  journaux,  puifqu'elles  ont  dé- 
Ibbéis  formellement  à  la  défcnfe  de  démolir  les  Forts  ,- 
d'ailleurs,  mêmes  horreurs  qu'à  Paris,  à  Caen  ,  &c.  Tête 
promenée,  cadavre  déchiré  &  mangé  en  partie,  A  Batia ^ 
M.  de  Riilly  a  éprouvé  le  même  fortrfon  Régiment  n'a 
feulement  pas  fongé  à  venger  fon  alladlnât  5  chaque  jour 
voit  des  meurtres,  des  fcélérats  triomphans,  de  braves  gens 
victimes  de  leur  zèle  &  de  leur  fidélité  a  ce  fantôme  ap- 
pelé Roi,  dont  la  nullité  eft  plus  défaltreufe  que  le  def- 
potifme,  des  atrocités  de  ce  îow  Peuple  ,&  des  Régimens 
le  déshonorer  à  plaifir.  Comment  préfére-t-on  cet  état  à 
la  guerre  civile  ?  je  ne  le  conçois  pas. 

Clergé*.  Corps  jadis  trop  refpefté  ;  aujourd'hui  honni 
&  ruiné  :  c'eft-à-dire  ,  jamais  traité  comme  il  le  méritoitj; 
on  compte  fur  fes  biens  pour  payer  les  dettes  de  l'Etat , 
&  l'Etat  n'y  gagnera  qu'une  charge  déplus,  fans  le  plus 
léger  bénéfice.  Cette  opération  efl  digne  à  tous  égards 
des  auguftes  Repréfenrans  de  la  Nation  j  elle  eft  injulte, 
gauche ,  inutile  6c  déshonorante. 

Cocarde  National.  Etendart  de  la  révolte  fous  le 
nom  de  LiL\,rté.  Les  François  dans  leur  inconcevable  délire. 
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ont  adopté  les  couleurs  d'un  Prince  qu'ils  croyoicnt  leur 
procedciir  i  à  préfent  que  fa  balle  trahifon  cil  dccouvcrce, 
ils  les  porrent  encore.  Le  Roi  a  eu  grand  tore  de  faire 
arborer  cette  cocarde  à  (es  troupes:  cet  indice  de  confé- 
dération avec  la  canaille  ,  a  contribué  à  la  défcélion  de 
plufieurs  régimens.  Il  étoit  trop  heureux  qu'elles  pulFcnc 
toujours  avoir  un  figue  qui  les  diftinguât  des  troupes  Na-^ 
tionales.  Ceux  qui  ont  conseillé  le  Roi  en  cette  occafion , 
lui  ont  fait  cominettre  une  gtandc  faute  ,  &  ce  n'eft  pas  la 
centième  depuis  un  an. 


Colonies.  Quelques  grands  politiques  du  moment,  ont 
décidé  que  les  Colonies  étoient  totalement  inutiles  à  la 
France  j  &  l'on  a  fans  doute  agi  d'après  ce  principe  5  car 
il  est  de  toute  certitude  qu'avant  peu  nous  ferons  déba- 
rartes  de  ce  fardeau.  Ou  les  Colonies  fe  donneront  à  quel- 
ques PuilFance  Etrangère,  ou  elles  fc  rendront  indépendan- 
tes i  de  toute  manière  elles  fécoueront  le  joug  de  l'AlIem- 
blée  dite  Nationale ,  qui  ,  d'après  la  fublime  &  ingénienfe 
déclaration  des  droits  de  l'homme,  ne  pouvoit  laiHèr  fub- 
fifter  l'efclavage  des  Nègres.  Or  j  ce  genre  de  liberté  n'exiG- 
tera  jamais  dans  les  antiUes  .-  il  eft  impolitique  6c  abfurde, 
fur-tout  fi  les  autres  Nations  ne  nous  imitent  pas ,  &  eu 
vérité  ,  nous  ne  fommes  faits  pour  fervir  de  modèles  en 
rien.  L'expérience  démontre  que  l'efclavage  des  Noirs  leur 
eft  plus  avantageux  que  la  liberté.  Libres,  ils  retombe- 
roient  dans  la  clalfe  des  journaliers,  qu'on  paye  tant  qu'ils, 
travaillent  &  qu'on  remplace  quand  ils  font  malades  ou 
qu'ils  périfient  :  mais  s'ils  font  efclaves  ,  l'habitant  eft 
perfbnnellemcnt  intérefic  à  leur  confervation  ,  &:  quelque. 
foit  le  motif  des  foins  qu'il  leur  prodigue ,  c'eft  à  eux. 
qu'ils  doivent  leur  bien-être  &  leur  falut.  Cette  vérité  a 
cté  rendue  palpable  dans  plufieurs  ouvrages  :  elle  n'auroic 
pu  échapper  qu'à  la  Tagacité  des  Membres  de  l'Alfeniblée 
dite  Nationale  ,  &  c'eft  de  quoi  on  eût  été  peu  furpris. 
Cependant  le  Commerce  a  gagné  Ton  procès  ,  non  par  la 
bonté  de  fa  caufe  ,  mais  par  la  crainte  que  les  déguta- 
tions  des  grandes  Villes  ont  infpiiée  à  nos  braves  féna- 
teurs.  En  donnant  gain  de  caufe  aux  Ncgocians  F'i'  jois  , 
il  étoit  impoflible  de  ne  pas  mécontenter  les  Coic.iics  : 
qu'en  arrivera-t-il  ?  Les  Colonies  jcnfuite  les  Provinces, 
n'ayant  plus  rien  qui  les  attache  à  la  mère  Patrie,  fini- 
ront par  fe  féparer  de  la  métropole  :  légoïfme  prendra 
la  place  de  tous  les  fentimens  qui  unifient  enfem'ole  les 
babitans  d'un  même  pays  :  ces  liens  fout  rompus  en  France , 
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&  c'efl:  ce  qu'on  peut  appeler  le  4^rmct  degré  de  la  dé* 
piavatioxi. 

Comédiens.  Ils  font  Citoyens  adifs  :  cela  eft  jufte, 
puifqu'on  l'eft  en  ne  pollédaiu  rien  :  ils  font  habiles  à 
remplir  les  charges  Municipales  ;  cela  cft  encore  jufte 
par  la  même  laifon.  Il  faudroit  qu'ils  fuirent  obligés  d'op- 
ter :  c'cll-a-dirc  qu'un  Comcdieii  put  ctre  Orficicr  Muni- 
cipal,  mais  qu'un  Officier  Municipal  ne  put  pas  être  Co- 
nicdien.  Les  préjugés  font  ridicules,  j'en  conviens,  mais 
ils  cxiltent  :  un  JDécrct  ne  fuffi:  pas  pour  les  dctruires  , 
c'eft  au  renips  feul  à  opérer  ce  changement  dans  les  opi- 
nions :  il  eu  donc  indécent  qu'un  Maire  ou  un  Officier 
Municipal,  même  étant  forti  d'exercice,  foit  (ifflé  s'il  eft 
mauvais  Adeiir ,  fce  qui  eft  très-poffiblc  )  ,  Se  l'on  fent  à 
quels  in.onvéniens  cela  pourroit  donner  lieu.  Je  profite- 
rai de  cette  o:caiion  pour  avertir  MM.  les  Comédiens  , 
qu'en  général  ^  ils  n'o:u  pas  tiré  tout  le  parti  qu'ils  auroienc 
dû,  de  l'honorable  Décret  de  l'Aflemblée  à  leur  égard  : 
ils  iont  devenus  encore  plus  infolens  &c  moins  refpedueux 
envers  le  Public  ;  qu'ils  (e  rappellent  que  fi  le  Décret  les 
rend  égaux  aux  au.ies  Ciroycns  dans  la  fociété  ,  il  n'en 
eft  pa;  de  même  au  théâtre  :  le  fpedtateur  a  droit  de  fir 
à  neuf  heures  du  Co'w  ,  aux  égards  de  celui  qu'il  fait  vivre, 
&  l'on  mettra  toujours  une  grande  différence  entre  l'homme 
qui  paye  &  l'homme  qui  eft  payé. 

Comité.  Il  y  en  a  de  routes  les  efpèces  :  ils  font  com- 
pofés  avec  le  plus  grand  foin.  On  trouve  des  Avocats  au 
Comité  de  la  guerre  ;  des  Curés  mourans  de  faim  a  celui 
des  finances  5  des  crqains  à  celui  des  recherches  5  des  échap- 
pés du  Colége  a  celui  de  conftitution  :  auffi  le  travail  de 
ces  Comités  répond-il  a  merveille  à  leur  compofition. 
Celui  des  recherches  eft  une  inquifîtion  affreuie  ,  qui 
trouve  des  coupables  à  volonté.  L'exécrable  nuit  du  6  Oc- 
tobre ,  éternel  opprobre  de  la  France  ,  n'a  pas  été  l'ouvrage 
du  hafard  ;  cet  odieux  Tribunal  a  fait ,  dit-on  ,  les  plus 
révères  perquifitions  i  qu'a-t-il  découvert  ?  Quel  comble  de 
fcélératelfe  !  car  l'impéritie   ne  peut  pas  aller  fi  loin. 

Conspiration.  C'eft  avec  des  projets  de  confpirations 
démontrées  impoffibles  pour  tout  être  penfanr  ,  qu'on  a 
foulevé  le  Peuple  .  écrafé  la  Nobleffc  &  le  Clergé.  Touc 
projet  qui  n'a  pas  pour  but  la  deftruélion  des  propriétés , 
eft  une  confpiration.  Paris  miné  d'un  bout  à  l'autre  ;  des 
boulets  rouges  emmagafinés  pour  foudroyer  la  Capitale  , 
trois  cents  mille  hommes  piêcs  à  entrer  dans  .le  royaume  3 
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tous  ces  complots  ridicules  ont  été  crus  fermement  par 
ia  populace,  &  comme  de  raifon,  les  aiiil:ocratcs  en  fonz 
toujours  les  chefs.  Le  rragiquc  cvcncmcni:  du  Chârcau  de 
Qv/wffy  croit  controuvc  j  mais  les  cnniLS  de  1  Horloger  de 
Senlis,  des  Frères  Agnjfe ,  du  Serrurier  parricide  ,  que_  le 
Peuple  de  Verfaillcs  arraché  a  l'écliaffaiit ,  (  événcmenc  fans 
exemple),  tous  ces  crimes  font  bien  réels,  &  ces  gens-là 
n'étoicnt  pas  ariftocraces.  Veut  on  favoir  pourquoi  il  y  a 
toujours  des  confpirations  en  l'air  ;  C'eft  pour  tenir  le  Peu- 
ple en  haleine;  s'il  fe  croyoït  en  fùrecé,  il  devier.droic 
paifible ,  &  c'eft  ce  qu'on  veut  éviter  iufqu'a  l'enrièrc 
conclulîon  du  grand  œuvre;  la  vraie  confpira':ion  ell  celle 
de  M.  de  la  Fayette,  qui  a  voulu  être  généralillime  de 
toutes   les  milices. 

Constitution.  C'eft  une  éttange  chofe  que  la  France 
ait  exifté  1400  ans,  qu'elle  ait  eu  les  époques  les  plus  bril- 
lantes fans  Lois  &  fans  Conftitution.  Nos  Repréfentaus 
n'ont  pas  allez  calculé  l'impulfion  qu'ils  alloienr  donnera 
Ja  machine  ,  ou  plutôt  étoient-ils  capables  d'appercevoir 
l'abyme  où  ils  précipitoient  la  Monarchie  ?  Nous  attendons 
cette  Conftitution  nouvelle,  qui  doit  laifler  bien  loin  celle 
qui  rend  heureux  depuis  un  lîècle  ,  nos  voifins  &  nos  ri- 
vaux. Le  début  de  la  nôtre  annonce  tous  les  maux  fans 
le  mélange  d'aucun  bien  ;  mais  hélas  !  que  pouvions  nous 
attendre  de  cette  horde  féroce,  imbécille  ou  tremblante, 
qui  s'eft  conftituée  Aifemblée  Nationale  ,  &  qui  fera  à  ja- 
mais la  honte  de  la  Nation  Françoife  ,  qui  ne  l'a  pas  anéan- 
tie dès  fes  premiers  attentats. 

CuRF.'s.  Portion  du  Clergé  qui  parte  pour,  être  en  gé- 
néral, compofce  d'honnêtes  gens,  quoiqu'elle  air  fourni 
plusieurs  coquins  à  l'Affemblée  ;  mais,  de  bonne  foi  ,  de- 
voit-on  choifir  deux  cents  Députés  dans  cette  claffe  d'hom- 
mes? Lire  dans  fon  bréviaire,  endorm.ir  des  payfans  avec 
un  mauvais  prône  :  quelle  vocation  pour  devenir  Légif- 
latcur!  AufTî  avec  quelle  facilité  n'a  t-cn  pas  joué  ces  pau- 
vres diables,  qui  ne  fe  font  apperçus  des  pièges  qu'on  leur 
tendoit,  que  lorfqu'ils  y  ont  été  pris. 

Dauphineé,  Que  dirons  nos  neveux  ,  quand  ils  verront 
dans  l'hiftoire  afFrcufc  de  notre  ficelé,  qu'une  Province  avoit 
donné  un  grand  exemple  à  toutes  les  autres  :  la-Noblelfe  y 
avoit  facrifié  fes  privilèges;  lors  de  la  convocation  des  Etats; 
les  deux  premiers  Ordres  avoicnc  accoidè  au  troifième  une 
repréfentation  double,  ce  qui  ne  feroit  jnmnis  pratiqué,  f'c 
ce  genre  d'organifation  avoir  fervi  de  modèle  pour  la  con- 
vocation des  Erats-Gènéraux  ;  rous  les  Ordres  étoient  unis  : 
une  liaifcn  au(Ti  intime  fembloit  aifurer  à  cette  Province 
u:ie  paix  inaltérable  :  eh  bien  ,  quatre-vingt  châteaux  y 
ont  été  livrés  aux  flammes  ou  au  pillage  :  les  Nobles  ont 
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cte  les  vidlimcs  d'attentats  fans  nombre,  &  le  peuple s'cfl 
porté  aux  plus  violens  excès  contre  ceux  donc  il  avoic 
cx;}lr<i  le  p:itiiocifine  &  la  générolité.  Voilà  un  tableau 
iîrièlc  de  ce  qui  s'e'i  pa(îé  en  Da.iphinc  ;  c'elt  le  Dauphiné 
qui  a  doiiné  rinipaliloii  :  c'eft  lui  qui  nous  a  précipité 
■dans  l'abîme  :  c'efl  lui  qui  doit  nous  en  recirer  :  il  s'af- 
ftinblc  fouvcn:  par  fédération;  qu'il  ne  fe  borne'pasàdc 
"vairis  fcrnieus,  à  de  flériles  proteftations  :  que  ces  milliers 
de  citoyens  ralfcmblés,  réflécliid'ent  que  tous  le?  décters 
£o'.v.  fanélionnés  par  force  ,  puifquc  le  roi  n'eft  pas  libre  : 
qu'ih  dé;larei>t  ne  pouvoir  regarder  comme  obligatoires  , 
que  les  décrets  fandionnés  par  le  Roi  ,  hors  de  Pans,  gardé 
par  les  propre",  troupes  5  qu'ils  exigent  qu'il  quitte  fa  ca- 
pitale ^lu  le  champ  ;  (  permis  à  l'Allcmblis  dire  Nationale 
de  le  fuivre  ,  h  tlle  veut  )  ou  qu'ils  cellenc  de  reconnoî- 
tre  les  Erats-Gcnéraux  ,  en  rappellant  leurs  mandataires  , 
&  qu'ils  fe  gouvernent  en  Etats  Provinciaux  ,  jufqu'à  ce 
que  Louis  XVI  ,  remonté  fur  le  trône  ,  puiiTe  recevoir 
les  nouvelles  affurances  de  leur  obéilfance  &  de  leur  fou- 
mifilon  :  car  il  eft  impofiibie  que  la  Nation  ,  en  convo- 
quant les  Etats-Généraux ,  ait  voulu  fe  donner  douze  cents 
■Rois.  Si  !:■  Dauphiné  agit  ainh  ,  il  s'immcrtalile  a  jamais, 
d'autres  Provinces  fuivront  ce  grand  exemple  ,  &  le  bon- 
heur des  Peuples  fera  la  fuite  naturelle  de  cette  glorieufc 
démarche  ,  qu'il  n'a  pas  faite  et  ne  fera  jamais ,  quoique 
le  baron  de  GilUers  l'ait  mis  fur  la  voie. 

DECRET.  Efpèce  de  Loi  émanée  de  l'AfTemblée  dite  Na- 
tionale ,  qui  inftruir  le  Royaume  de  fes  volontés,  &  lui 
enjoint  de  s'y  foumettre.  Chaque  jour  en  voit  éclore  plu- 
sieurs :  ils  n'ont  aucune  fuite  &  fe  contrcdifent  fouvcnt  : 
les  deux  tiers  de  ces  Décrets  ne  feront  iamais  mis  à  exé- 
cution. Ils  font  frappés  d'une  nullité  abfolje  i  d'abord,  ils 
font  rendus  par  des  mandataires  qui  ont  outrepaifé  ,  ou  an- 
nallé  leurs  mandats  :  de  plus  ,  ils  font  fandionncs  forcé- 
ment ,  &  plulieurs  font  inexécutables.  Or,  qui  peut  dou- 
ter qu'on  ne  revienne  fur  tout  ce  qui  aura  été  fait  ?  La 
libcrré  des  opinions  dans  l'Affemblée  ,  la  fandion  libre 
du  Roi  étoicnt  deux  claufes  indifpenfables  ;  aucune  des 
deux  n'a  exiftc  &  n'exiftera  tant  que  les  galeries  feront  la 
loi  aux  Députés,  &  que  Louis  XVf  fera  prifonnier  aux 
Thuileries.  Je  conclus  donc  ;,  q'ie  tous  les  Décrets  de  l'Af- 
femblée dite  Nationale  fout  nuls  :  il  faut  être  bien  aveugle 
ou  bien  entêté,  pour  révoquer  en  doute  une  vérité  aulli 
frappante  ,  dont  les  Députés  eux-mêmes  font  tellement  con- 
vaincus, qu'ils  ordonnent  l'exécution  fubite  de  tous  les  Dé- 
crets qui  peuvent  l'admettre ,  malgré  i'injuftice  &  l'abfur- 
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éhé  de  ce  principe,  en  niacière  de  Icgiflation.  Si  les  Dé- 
crets avoienc  été  dicSés  par  la  raifon  &  l'amour  du  bien^ 
il  auroir  écé  inutile  de  féduirc,  d'armer  le  Teuple ,  pour 
qu'il  les  protégeât.  La  jultice,  la  bonne  foi  ne  connoif- 
fcnt  pas  CCS  manœuvres  lourdes,  ces  crames  criinir.Llks  > 
mais  elles  font  nécelTaires  à  des  miférables  qui  ne  peu- 
vent faire  réuflir.  autrement  leurs  odieux   complots. 

...Députes.  Je  les  partage  en  trois  claffes  :  Its  fcélérats  y 
ou  ceux  qui  font  le  mal  j  les  poltrons ,  ou  ceux  qui  le 
laiiTcnc  faire  ;  les  honnêtes  gens ,  dont  les  uns  font  parti» 
&  les  autres  en  pedt  nombre  ,  liégent  à  l'Aflemblce  ,  y 
fbutienncnt  la  bonne  caufe  de  toutes  leurs  forces  ,  mais 
prcfque  toujours  fans  fuccès.  Ce  font  MM.  Malouet  ,  le 
Vicomte  de  Mirabeau  ,  l'Abbé  Maury ,  de  Foucault  ,  Mont~ 
laujier  ^  Cazales ,  l' Evéque  deJSiancy,  celui  de  Clermont ,  6C 
quelques  autres  dont  les  noms  ne  fe  préfentent  pas  à  moi. 
Il  n'y  a  point  de  milieu  j  il  faut  parler  ou  fe  retirer. 
Je  regarde  tout  d-jputé  dont  l'avis  eft  contraire  aux  opé- 
rations de  l'AfTemblée ,  comme  un  lâche  :  s'il  n'y  tonne 
pas  violemment  contre  les  horreurs  dont  il  eft  fans  certe 
témoins.  La  poftérité  confondra  ceux  qui  auront  tramé  la 
perte  de  la  France ,  &  ceux  qui  ne  s'y  feront  pas  oppofés  : 
elle  aura  raifon:  ils  font  également  coupables.  Que  di- 
rai-je  donc  des  députés  qui  fomente  la  diviiion  dans  leurs 
Provinces,  qui  n'écrivent  à  leurs  commettans  que  pour  y 
perpétuer  l'incendie  ?  D'un  Villeneuve  Barge7-aont  ,  d'un 
Mevouillon  ,  d'un  PeliJJÎer ,  d'un  Bnzot ,  d'un  Lavie  ^  donc 
l'exillience  à  l'Alïemblce  n'elt  connue  que  par  la  lifte  des 
Repréfentans  ?  Béni  foit  le  jour  où  nous  la  verrons  chan- 
gée en  une  lifte  de  profcription  !  c'eft  alors  que  la  France 
pourra  s'écrirev  à  jufte  titre  avec  l'atroce  Barnave  :  le  fan  g 
qui  coule  efi-il  donc  fi  pur  ?  Le  moment  eft  pem-étre  plus 
près  que  les  Députés  ne  l'iinaguîent  j  mais  de  toute  façon, 
ils  ne  perdront  rien  pour  attendre.  Quelque  foir  le  fore 
qui  leur  eft  réfervé  ,  ils  font  voués  à  une  honte  éternelle  , 
&  à  l'exécration  des  générations  futures.  Je  fais  que  prcf- 
que tous  ces  MelTîcars  feront  infenlibles  à  ce  genre  de 
punition  ;  il  eft  trop  au-deir^s  d'eux  ;  qu'ils  foient  tran- 
quilles j  les  provinces  ne  les  en  riennenr  pas  quittes.  Les 
Gommetrans  font  en  droit  de  s'en  prendre  à  tous  les  dé- 
puté."; qu'ils  renccfnrreront ,  &  je  préfume  qu'ils  uferont  fans 
fcrupule  ,  de  l'heurcjfe  liberté  qu'on  leur  a  procurée. 

Dons  Patriotiques.  Dans  un  moment  de  calamité, 
où  perfonne  ne  touche  fcs  levenus  ,  où  tout  le  royaume 
eft  dans  une  pénurie  indicible,  comment  a-t-on  pu  ima- 
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giner  de  demander  une  con:iibu-ion  du  nuart  de  revenu  ? 
Dai)  >rJ  fau  on  ce  qu'on  a  ?  Enluite  il  Rilloic  être  bien 
alLiic  de  la  llupid.ic  des  Fiançois  ,  pour  croire  qu'ils  por- 
tcroieiu  leur  offrande  ,  fans  s  informer  à  quoi  elle  écoit 
dtltuice  ?  Car  donner  Ton  argent  ,  fe  faigner  ,  v)our  ne 
diminuer  en  rien  le  déficit  ,  pour  diltribuer  nulle  louis  paf 
jour  a  des  brigands  qui  nous  airalllnenc  ,  ce  n'cft  pas  la 
peine.  Cependant ,  que  de  gens  ont  réalifé  l'opinion  qu'on 
avoïc  d'eux  ,  en  faifanr  leur  déclaranon  ,  fans  fonger  que 
ce  don  patriodquc  ne  cônrribueroit  en  rien  au  bien  de 
l'état  î  II  faut  pour  cet  objet  ,  une  caiJle  qui  foit  remife 
en  des  mains  sûres,  &  qu'il  (oit  rendu  un  compte  public 
de  l'emploi  des  fommes  qu'on  en  diltraira  ;  alors  tout 
homme  facrifiera  volontiers  une  partie  de  fon  revenu  ; 
autrement  il  lentira  une  répugnance  bien  fondée  par  ce 
genre  de  contribution. 

Dubois  de  CrancÉ.  La  fottife  de  ce  député  quia  traité 
de  brigands  les  fuldacs  françois  ,  ofFroit  une  occalion  trés- 
favorablc  dont  les  troupes  n'ont  pas  fu  profiter  ,  de  mor- 
tifier l'AlFemblée  dire  Nationale.  Elles  dévoient  exiger 
l'cxpulfion  du  fieur  Dubois  de  Crancé  ,  ipn  qu'il  fe  fut 
rendu  indigne  d'y  fiéger ,  (  je  ne  connois  pas  de  crime 
allez  atroce  pour  cela  )  mais  afin  de  prouver  que  l'armée 
formant  unanimement  une  demande  quelconque  ,  u'eiruye- 
loit  jamais  de  refus. 

Duels.  Noffeignei.irs  de  l'AfTemblée  ont  eu  foin  de  fe 
déclarer  inviolables  fur  tous  les  points,  &  cetaâ:e  de  pru- 
dence étoit  naturel  de  la  part  des  gens  qui  lavoient  bien 
qu'ils  alloient  mécontenter  toute  la  France.  AufTi  ces  MM. 
s'en  tiennent-ils  a  fe  larder  encr'eux  de  temps  en  temps  , 
fans  tirer  à  conféquence.  Mais  lorfque  nos  fouverains 
feroient  redevenus  de  lîmples  particuliers,  qu'ils  ne  feront 
plus  inviolables  ,  &  fur-tout  plus  invulnérables  ,  on  craint 
que  quelques  provinciaux  de  mauvaife  humeur,  ne  s'en 
prennent  a  leur  députés ,  des  décrets  qui  auront  altéré  ou 
anéantie  leur  fortune  ;  cette  plaifancerie  feroit  d'autant 
plus  mauvaife  qu'elle  pourroic  devenir  longue  ,  &  finale- 
ment mal  tourner  pour  nos  anciens  fénareiirs.  Dans  le 
grand  de  nombre  ces  MM. ,  quelques-uns  fpadalîlns  de  prc- 
feffion  feront  prêts  à  tout  ;  d'autres  prendront  tous  les 
arrangemens  qu'on  voudra  pour  éviter  les  expiicarions  ; 
j^rnn  ceux-là  feront  MM.  ^/^Co/?e  ,  prefque  amballr.deur  ; 
DucdeLev'n ,  chanfonnier  à  la  mode  •■,  Marquis  de  Sillery^ 
efcroc  ;  le  Dncde  Liancourt ,  confeiller  intime  de  Louis  XV  J  , 
tous  gensqui  n'ont  jamais  connu  l'épée  du  côtéde  lapointe-,  je' 
ne  palle  pas  de  Idirabean  ,  qui  ,  le  jour  de  la  dillolution  de 
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l'Assemblée  ,  part  pour  Fotambay ,  où  il  va  présider  les  Etats 
Généraux,  n'ayant  pu  présider  les  nôtres. 

Du  PORT.  Faux,  Hypocrite  ,  un  des  plus  dangcreu\  coquins 
quiexisccnt  :  oùvoic-on  ce  tare  mortel?  a  l'Assemblée  due 
Nationale. 

DuQUESNOY.  Ce  brave  homme ,  Avocat  de  son  métier,  a 
vendu  sa  femme  ,  d'abord  a  Mirabeau  ,  ec  ensuite  a  quelques 
autres  amateurs  ;  mais  il  a  fait  un  excellent  marché  :  il  a  eu 
en  payement  un  bon  caresse  ,  un  bel  appartement  et  trois  la- 
quais galonnés ,  sans  ce  qu'on  ne  voit  pas  ;  ce  merveilleux  cal- 
culateur n'est-il  pas  a  V?  sscmblée  des  Représentans  de  la  Na» 
tion  :-  Pardonnez-moi  :  il  travaille  même  a  une  motion  sur  la 
décence  ,  les  mœurs  et  les  agrémcns  indicibles  que  procure  la 
vertu  :  il  sera  aidé  dans  ce  travail  intéressant  par  ses  confrères, 
Mo>icmore/icy  ,  Popuius ,  Robespierre  et  ihion  de  Villeneuve  ^ 
tous  personnages  d'un  mérite  reconnu. 

Egalité'.  Elle  n'existe  que  dans  iesfcerveaux  creux  de  ros 
beaux-esprits  de  café  :  l'égalité  générale  est  in.po^ible  .•  le  pau- 
vre dépendra  sans  cesse  du  riche  :  c'est  le  riche  qui  est  le  véri- 
table aristocrate  et  qui  le  sera  toujours.  L'aristocratie  du  Gen- 
tilhomme le  plus  en-été  ,  er  du  Prélat  le  plus  a  la  mode ,  n'est 
lien  si  on  la  compare  a  l'aristocratie  de  MM.  de  la  Borde,, 
Durcey  ou  aunes  marchands  d'argent.  Le  Peuple  cnrend  pnr 
égalité,  la  faculté  d'insulter,  de  molester  les  Nobles,  les 
riches.  Qu'un  grcdin  manque  essentiellement  a  un  Luoyca 
honnête,  celui-ci  se  plaincj  on  lui  répond  que  les  circonstances 
sont  fâcheuses,  que  le  Peuple  est  dans  un  état  dangereux  d'ef- 
fervescence ,  qu'il  faut  savoir  céder,  plutôt  que  de  lisquer  de 
mettre  le  feu  dans  la  Ville  s  finalemen:;  l'insulté  n'obtient  au- 
cune justice;  mais  si  par  malheur  un  homme  d'une  classe  un 
peu  relevée,  a  la  moindre  apparence  de  tort  avec  le  dernier 
goujat  y  qui  souvent  l'a  provoqué,  tout  est  en  mouvement;  un 
Citoyen  a  été  insulté  par  un  aristocrace  :  c'est  le  signal  de  la 
contre-révolution,  l'aristocrate  est  jugé  coupable  par  ceux  là 
même  qui  ont  absous  le  polisson,  et  il  est  fort  heureux  qurnd 
cette  aliaire  est  finie  au  bout  de  quinze  jours.  Voila  l'égalité 
que  le  Peuple  demande,  et  dont  il  jouit. 

Epigraphe.  Presque  toutes  les  épigraphes  des  journaux  et 
des  brochures  nouvelles  ,  sont  heureuses:  il  est  fâcheux  que 
l'ouvrage  n'y  réponde  jamais.  Telle  feuille  de  l'abbé  hioclj 
affiche  ^vérité  et  impartialité  i  rien  de  moins  vrai  et  de  moins 
impartial.   J'espère   qu'oa  ne   me   fera  pas  le  même  re- 
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proche  ,    &  je  me  flatte  d'avoir  tenu  fcrupuleufcmcnt  ce 
que  j  ai  promis. 

Esclave.  Voyez  Roi. 

Esprit.  Beaucoup  de  gens  ont  de  refprit  ;  peu  ont  de 
l'cfpiit  jufte  :  cette  révolution  a  détruit  bien  des  réputations  i 
j'avoue  que  j'ai  eu  beaucoup  de  peine  a  revenir  fur  le  compte 
de  quelques  perfonnes  dont  l'éloge  éroit  dani  toutes  les  bou- 
ches ,  &  qin  m'avoient  féduit  moi-même.  Mais  lorfque  ces 
mêmes  perfonnes  m'ont  allure  gravement  que  notie  révolu- 
tion étoit  admirable  ,  que  les  Anglois  étoient  des  fots  de 
s'y  être  pris  autrernent  ,  que  nous  étions  bien  au-deflus 
d'eux  pour  la  philofophie  &  la  politique  ,  que  les  tinances 
n'ctoient  pas  aufll  délabrées  qu'on  le  difoit ,  que  la  vente 
des  biens  du  Clergé  remettroit  Facilement  le  niveau  ;  quand 
j'ai  entendu  raifv)nnerainfi ,  j'ai  conclu  que  ces  M  M.  et  oient, 
ou  des  Capitalilles ,  qui  redou*ant  encore  la  banqueroute 
plus  que  la  mort  ,  vouloienc  payer  d'aflurance  ,  de  peur  de 
perdre  leur  crédit ,  &  de  manquer  eux-mêmes  a  leurs  enga- 
gcmens  ;  [  &  dans  ce  cas  ils  parloienr  contre  leur  confcience  ) , 
ou  des  gens  médiocres  ,  chez  qui  le  jargon  du  monde  &  une 
grande  mémoire,  avoienr  jufqu'alors  tenu  lieu  d'efprit  & 
de  jugement.  Je  me  fuis  bien  promis  de  n'être  plus  leur  dupe. 

Etat  de  la  France.  Confidérons  les  chofes  de  fang- 
froid ,  &  voyons  s'il  peut  y  avoir  en  France  ,  un  feul  état 
content  de  Ton  fort  :  le  haut  Clergé  :  je  crois  inutile  d'en- 
trer dans  de  longs  détails ,  pour  démontrer  que  les  Evêques  , 
Abbés  commendataires  &  grands  propriétaires  Eccléfiafti- 
ques ,  doivent  fe  plaindre  d'une  Ailemblée  ,  qui,  en  deux 
mors ,  annulle  toutes  les  conventions  ,  tous  les  traités ,  les 
réduit  à  (in  revenu  borné,  et  force  pludeurs  d'entr'eux  à 
devenir  banqueroutiers  j  puifqu'il  leur  fera  impoflible  de 
remplir  des  engagemcns  qui  étoient  fubordonnés  à  leurs 
anciennes  facultés.  Clergé  du  ,  fécond  Ordre.  Beaucoup  de 
Curés  perdront  à  n'avoir  que  douze  cens  livres  ,  en  fup- 
pofant  même  qu'elles  foient  exaélcment  payées  ,  ce  qui 
est  plus  que  douteux  :  ceux  à  portions  congrues  ont  l'air  d'y 
g,igner  au  premier  coup-d'œil  ;  autrefois  les  biens  du  Clergé 
lépondoienc  de  leur  trop  médiocre  falaire  :  aujourd'hui  qui 
en  répondra  ?  La  Nation.  Mais  comment  compter  fur  la 
bonne-foi  d'une  Nation  qui  envahit  les  propriétés  ,  qui  ne 
voit  dans  les  plus  faints  ufagcs  ane  l'ouvrage  de  l'arifto- 
cratie  ,  qui  renverfe  toutes  les  Lois ,   pour  les  recréer  fe- 
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ïon  les  caprices  &  les  intciecs  de  quelques  individus  dés- 
honorés !  Les  Ecclé(ia(iiqucs  pourvus  de  Prieurés  ou  d'au- 
tres bénétices  ,  onc-iis  lieu  d  être  plus  satisfaits  ?  La  haute 
'Noblesse  ou  Noblesse  de  Cour ,  peut-elle  être  quelque  chose 
quand  le  Roi  n'est  nen  î  Les  JSoaiiles ,  les  Coigny ,  les  /* 
Kocnefo:uaidt  ,    et   autres  ,    croycnc-ils    conferver    leurs 
charges  et   leurs  pensions  î    Croyent-  ils  posséder  exclu- 
sivement  tous  les  grands  emplois    militaires  ?  Non  ,  sans 
doute,  et  de  plus  ils  participent  à  la  suppression  des  droits 
Seigneuriaux.  Noblesse  de  Province.  Leurs  Châteaux  brûlés , 
leurs  possessions  saccagées,  plusieurs  Nobles  contraints  de 
fuir,  d'autres  massacrés  ;  leurs  revenus  diminués  ou  réduits 
à  rien  ;  plus  de  débouchés  pour  leurs  enfans  :  que  de  raison 
de  maudire  l'Assemblée  !  hiégcciar.s  et  Marchands  :  Le  Com- 
merce languit  par-tout  :  la  confiance  est  perdue;  le  crédit 
est  mort  ;  les  magasins  sont  pleins  ,  et  personne  ne  peut  pré- 
voir l'instant  où  les  affaires  reprendront  leur  activité.  Arti- 
sans.  Tout  homme  travaillant  de  ses  mains  doit  s'apperce- 
voir  qu'il  a  moins  d'ouvrage ,  et  il  finira  par  n'en  plus  avoir 
du  tout.  Les  pauvres  ont  toujours  vécu  aux  dépens  des  riches  : 
on  ruine  les  riches  -,  que  deviendront  ceux  qu'ils  font  vivre  ? 
Ce  raisonnement  est  sans  réplique.  Voilà  toutes  les  classes  de 
Citoyens  ;  ils  n'en  est  aucune  qui  ne  perde  beaucoup  à  la  ré- 
volution :  comment  peut-il  donc  se  faire  qu'un  pareil  désas- 
tre ait  encore  tant  d'approbateurs?  Attende7:s ,  nous  serons 
mieux  bientôt  ^  disent  les  partisans  de  l'anarchie  :  mais  avouons 
qu'il  faut  un  grand  fonds  d'espérance  ,  ou  une  stupidité  bien 
complcttc  ,  pour  débiter  sérieufement  une  telle  pauv^reté. 
Cette  opinion  est  pardonnable  aux  Capitalistes  qui  ne  veu- 
lent que  de  l'argent ,  aux  brigands  qui  ne  peuvent  que  ga- 
gner a  un  renversement  total,  aux  fanatiques  et  aux  socs  :  mal- 
heureusement ces  deux  dernières  classes  font  innombrables. 

Eternité.  Mot,  qui  jusqu'à  ce  moment  ne  préscntoitau- 
cun  sens  :  il  étoit  réfcrvé  a  l'Assemblée  dite  Nationale  de 
nous  en  donner  une  idée  palpable,  par  fa  permanence,  la 
longueur  de  ses  opérations  ,  et  la  durée  des  maux  qu'elle 
cautc  a  la  France. 

Favras.  Victime  d'une  afFreuse  calomnie  et  d'une  trame 
odieufe  ;  cet  infortuné  a  été  puni  de  mort  pour  des  projets  ; 
c'est  la  première  fois  que  l'intention  à  été  réputée  pour  !e 
fait.  En  le  supposant  coupable  du  complot  dont  on  l'accuse, 
d'un  plan  de  conspiration  aussi  étendu,  comment  peut-il  se 
faire  qu'il  n'aitpascu  de  complices  ?  Cependant  il  a  péri  seul , 
et  si  l'on  ajoute  a  ces  conjectures,  la  fermeté ,  le  fang  frcid 
de  ses  derniers  monisns ,  on  ne  pourra  douter  qu'il  n  ait  été 
sacrifié  a  U  siuecé  des  g;aiids  scélérats ,  et  coi.damné  pat 
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eux-mêmes ,  par  l'organe  d'un  tribunal  vendu ,  -Au  qui  trem- 
ble fous  le  dcfpocifnie  aduel. 

FAUcHET.Cet  Abbc  écoic  Prédicateur  du  Roi;  voilà  touc 
ce  qu'on  favoit  de  fon  hiftoire  ;  aujourd'hui  il  eft  Prédica- 
teur de  tous  les  taubourgs  de  Paris,  &  prcfque  Archevê- 
que :  c'cft  un  des  plus  grands  foux  qui  exiftent.  Ses  trois 
difcours  &  fon  ouvrage  fur  la  religion  Nationale,  font 
d'exccllens  pafle-ports  pour  être  admis  aux  petites  mai- 
fons  ,  fans  examen.  Je  ne  crois  pas  qu'il  n'y  ait  rien  au 
monde  de  plus  ridicule.  Dans  le  premier  de  fcs  difcours 
on  lit  cette  phrafe  :  C'cft  l'ariftocratie  qui  a  crucifié  le  fils 
de  Dieu.  L'Abbé  Fauchée  favoit  bien  à  qui  il  parloir  j 
cette  platte  abfurdité  a  eu  le  plus  grand  fuccès  dans  la 
Capitale  &  dans  les  Provinces  où  elle  cft  parvenue  :  je 
lie  voudrois  pas  d'autre  preuve  de  notre  décadence  ,  au 
moins  du  côté  du  goût  éc  de  la  raifon.  On  afiure  que  vu 
la  fuppreiïîon  de  plulieurs  Evéchés,  il  fera  impo/lîble  d'en 
donner  un  à  ce  digne  Apôtre.  Cependant  il  ne  fe  tient  pas 
pour  battu;  il  poftule  celui  de  Bicêtre ,  mais  je  lui  an- 
nonce plufieurs  concurrens  ;  favoir  :  l'Abbé  Grégoire  y  l'E' 
véque  d'Autan,  qui  commute  par  humilité  chrétienne, 
i'Abbé  Sieyes ,  l'Abbé  de  Quinfon ,  à' Arles  y  &  un  cer- 
tain Abbé  de  Emijfet ,  connu  feulement  à  Dijon  &  en  Pro- 
vence ,  mais  que  je  certifie  aulfi  en  état  que  perfonne  , 
de  remplir  cet  émincnt  emploi,  fur  lequel  il  compte  pour 
payer  fes  dettes. 

Fédération.  Qui  ne  croiroit  au  premier  coupd'œil  que 
Ifes  Fédérations  ne  doivent  avoir  lieu  qu'entre  deux  Nations 
dont  les  intérêts  peuvent  être  divifés?  Cependant  nous  ne 
voyons  en  France,  que  des  Fédérations,  où  fe  rendent 
non-feulement  les  Dépurés  de  la  même  Province ,  mais  de 
tout  le  Royaume  :  je  le  demande  :  y  a-t-il  rien  de  plus 
pirfaitement  ridicule  que  ces  afTemblées,  où  les  habitans 
d'un  même  pays,  les  fujets  d'un  même  Souverain,  con- 
traélent  formellement  une  alliance  qui  a  toujours  exifté 
par  le  fait,  puifque  leurs  ennemis  font  communs.  Et  ces- 
ennemis  ,  où  font-ils  :•  A  quoi  fervent  donc  ces  Fédéra- 
tions :  A  entretenir  le  Peuple  dans  une  fermentation  con- 
tinuelle ,  à  rafiermir  dans  fon  délire  qu'il  prend  pour  du 
courage  ,  &  qui  pourra  palfer  pour  tel  tanr  qu'il  n'y  aura 
perfonne  à  combattre.  Que  fait-on  à  ces  Fédérations?  Le 
voici  :  on  dcpenfc  beaucoup  d'argent  pour  fe  rendre  au 
lieu  défigné  ,  fans  compter  celui  qu'on  auroit  gagné  pen- 
dant cet  intervalle.  On  arrive  :  le  grand  jour  eft  fixé;  fix  , 
hint,  dix  mille  hommes,  plus  ou  moins,  vcrus  de  toutes 
couleurs ,  annés  dans  le  même  senie ,  ptcccdés  de  cinquante 
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Drapeaux  &  d'autant  de  rambouis,  marchent  le  plus  fîf- 
rement  pollible  vers  l'endioïc  du  rendez-vous.  Un  Autel 
cft  drelTc  ;  la  troupe  de  Héros  Citoyens  prête  pour  la  dixième 
fois  le  ferment  civique  ,  qui  conhfte  a  jurer  d'être  fidclle 
k  la  'Station;  mot  iniignifiant  ,  puifque  vingt  polillons  af- 
ieniblcs  fe  regardent  comme  la  Nation,  ce  qui  formeroic 
plus  de  cent  mille  Nations  en  France;  a  la  Confiitution , 
dont  ce  que  nous  connoillons  elt  abnirdc ,  &c  ce  que  nous 
ne  connoillons  pas  le  fera  peut-être  encore  plus;^  la  Loi  ^ 
qui  n'ed  pas  faite  ,  &  an  Roi ,  qui  n  exifte  plus  qu'en  ef- 
figie. Je  crois  qu'on  peut,  fans  écre  taxé  de  févénté,  rire 
d'un  telle  aifembiéc  &:  d'un  tel  ferment  ;  toutes  les  Vil- 
les fe  font  difputées  la  palme  du  ridicule  en  cette  occa- 
(îon  :  Lyon  l'a  emporté  jufqu'à  ce  moment;  rien  de  plus 
burlesq-ie  que  fa  Fédération  du  ^o  Mai.  Vingt  mille  Ci- 
toyens Solfiais  ,  (  oC  non  quaranre  bc  foixante  mille  ,  comme 
l'ont  imprimé  de  plats  Journali(ies) ,  mouilles  pendant  plu- 
fîeurs  heures  ont  trouvé  plaifant  Si.  patriotique  de  porter 
leurs  chapeaux  à  la  pointe  des  bayonnettcs  :  ils  ont  craint 
qu'on  ne  les  comparât  aux  foldats  du  Pape,  &  ont  voulu 
prouver  que  la  pluie  ne  les  empcchoit  pas  de  voler  à  la 
gloire ,  ou  même  au  cabaret.  Refte  la  Fédération  du  14 
Juillet  :  Paris  va  fans  doute  fe  diftinguer  pour  la  féconde 
fois  dans  cette  journée  mémorable.  Il  eft  tout  naturel  que 
cette  Capitale  fi  digne  de  fervir  de  modèle,  fe  furpniTc 
encore  dans  cette  circonftancc.  Les  Députés  des  Régimens 
feront  prefque  tous  des  Officiers  de  fortune  ,  &  on  aura 
l'air  de  reg.irder  l'opinion  de  ces  MM.  comme  celle  de 
tou'e  l'armée.  L'attention  de  rAiïemblée  a  choifir  le  14 
Juillet  pour  cette  ferc  civique ,  eft  une  nouvelle  preuve  de 
la  perfiiie  &  de  la  fcélératelie  de  fes  intentions  :  mais  on 
ne  les  compte  plus. 

La  vraie  Fédération  ,  la  Fédération  par  excellence ,  fera 
celle  de  Léopold  ,  avec  les  mécontens  de  France  :  lorfque 
ce  Prince  aura  fait  rentrer  les  Patriotes  Brabançons  dnns 
le  devoir,  avec  fa  doucenr  accoutumée,  il  fe  rappellera 
fans  doute  l'état  d'aviUlFement  où  eft  fa  fœur,  &  il  a 
l'ame  trop  noble  pour  fouffrir  qu'il  dure  plus  long-tems. 
33  Léopold,  que  tes  troupes  paroilfent  ,  elles  grofiront  à 
33  chaque  pas  :  les  bons  François  font  prêts  :  tu  verras 
3j  fuir  devant  toi  ces  légions  Citoyennes,  comme  la  fu- 
33  mée  challée  par  les  vents.  Que  les  Municippilirés  ré- 
33  pondent  fur  leurs  têtes  de  la  moindre  rédilance  des  Vil- 
33  les,  en  huit  jours  tu  es  à  Paris  :  écrafc  cette  Ville  re- 
»3  belle;  anéantis  l'Aflemblée  ;  rends  à  Louis  XVI  un  rrône 
w  dont  il  eft  indigne,  mais  rends  le  lui  poux  ta  Sœur» 
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}»  pour   cette  Princcflc  couiagcufc  ,  honneur  de  fon  fexc 
«  bc  de  ta  maifon.  jj 

Gardïs-Françoises.  Je  ne  puis  prononeer  fans  horreur 
le  nom  de  ces  m.tcrableSj  contenus  pendant  quarante  ans. 
Se  revenus  en  un  initanc  à  leur  premier  caraûerc.  Ce  corps 
dcslionorc  à  Deiîir.gcn  ^  Se  plus  anciennement  à  Malpta- 
quct ,  vient  de  donner  un  exemple  inoui  de  la  perfidie  la 
plus  atroce,  &  d'une  lâcheté  raifonnée.  Si  à  la  première 
infurreft/'on  de  ces  coquins,  on  eut  envoyé  les  fix  batail- 
lons dans  fix  Citadelles  du  Royaume  ,  rien  re  feroic 
arrive.  On  doit  en  partie  la  Révolution  à  la  conduite  de 
M.  duChâtelet  ■■)  ce  chef  alrier  &  defpote  a  dcflu  aux  Of- 
ficiers &  aux  Soldats  :  on  a  vu  le  réfuitat  de  ce  mécon- 
tentement général  ,  foutenu  par  des  oHres  auxquelles  les 
fcélérats  n'ont  jamais  fu  réfiller. 

Gardes-du-Corps.  Il  eft  impofTihle  que  dans  les  évé- 
nemens  défallreux,  tous  ceux  qui  y  contribuent  foient  éga- 
lement coupables  j  il  faut  aulTi  que  la  même  caraltrophe 
qui  deshonore  les  uns,  couvre  de  gloire  les  autres  :  c'ett 
ce  que  nous  avons  vu  le  6  Octobre.  La  Vtlie  de  Fa- 
ris  qui  va  arracher  le  Roi  de  fon  Palais  pour  le  traîner 
caprif  dans  fon  fein  ,  précédée  des  rctes  fanglantes  de  fes 
Gardes  :  la  Vrtyc-tte  ,  qui  répond  de  la  fureté  de  Verfail- 
Ics-,  ne  qui  laifle  égorger  volontairement  ou  par  négligence 
les  fidellcs  gardiens  de  fon  maître  :  rAJfèmhlée  dite  N«- 
iionale  ,  qui  refufe  de  fe  rendre  auprès  du  Roi  ;  la  milice 
de  Verfallles  ,  le  Rég'ment  de  Flandre ,  le  Duc  d'Orléans  , 
chef  de  la  trame  infernale,  fes  perfides  agcns  trop  con- 
nus pour  avoir  befoin  d'être  nommes  :  voilà  les  coupa- 
bles ;  ils  fout  voués  à  l'exécration  des  fiècles,  &  la  pof- 
térité  confirmera  mon  jugement  ;  m.ais  au'a  avec  quelle 
douce  fatisfaélion  elle  verra  dans  l'hiftoire  ,  à  côté  de  cet 
aifreux  tableau  ,  la  conduire  Héroïque  de  la  Reine  &  des 
Ga'-des-du-Ccrps  ,  pendant  cette  nuit  exécrable  dont  la 
îrance  ne  fe  hvera  jamais.  La  Reine  avoir  beaucoi:p  à  re- 
payer :  on  oubliera  fes  torts  ,  pour  ne  fe  fouvenir  que 
de  fon  courage  &  de  fa  noUe  fermeté.  Les  Garnies -du- 
C'orps  ont  furpafTé  en  un  moment  tout  ce  qu'ils  avoienc 
fait  jufqu'alors  :  l'aclion  de  M.  Miemand^e  eft  au-delfus 
de  tout  éloge  :  l'antiquité  n'offre  rien  de  plus  beau,  il 
étoit  impofTible  de  périr  pour  une  meilleure  caufe.  Si  la 
providence  a  confervé  ce  Héros,  il  lui  doit  beaucoup 
moins  que  Louis  XVI,  dont  le  premier  ufajre  de  la  Royau- 
té ,  s'il  reprend  jamais  le  Sceprre  ,  fera  fans  doute  de  ré- 
compenfer  celui  qui  a  bravé  mille  morts  ,  pour  lui  con- 
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l'erver  ce  qu'il  a  de  plus  cher  au  monde  ;  mais  il  faut  ctr« 
Roi  pour  acquitter  une  detre  pareille,  &  dans  cercc  cir- 
conftance,  le  Roi  qui  donne,  cil:  mille  fois  pK;s  heureux 
que  le  fujet  qui  reçoit.  Dans  le  très  petit  nombre  de  Ser- 
viteurs reliés  fidcUesau  Roi  pendant  ces  fcènes  d'horreur, 
on  a  remarqué  le  Duc  de  Gniche ,  &i  le  Comie  de  Eriges  ; 
je  les  livres  a  l'admiration  des  bons  François. 

Guerre.  Le  plus  grand  bonheur  qui  pût:  arriver  à  la 
France  ;  une  guerre  quelconque  anéantiroit  rAffemblée  Na- 
tionale :  elle  forceroit  Je  recourir  au  Roi  ,  qui  seroit  tout, 
comme  cheffuprcme  de  l'armée  :  les  milices  nationales  ré- 
duites .1  leur  juste  valeur  :  les  troupes  réglées  rtprenanr  , 
par  le  besoin  qu'on  auroit  d'elles  ,  la  supérioriTequi  leur  elt 
due  ,  la  Noble ife  redevenant  nécessaire  :  que  de  motifs 
pour  fouhaiaer  ce  que  l'on  a  toujours  regardé  comme  un  fléau, 
et  qui  seroit  aujourd'hui  le  salue  du  l\oyaunie ,  quel  qu'en 
fut  le  succès. 

GurRRE  CIVILE.  Le  plus  affreux  de  tous  les  malheurs, 
selon  beaucoup  de  gens  :  je  ne  pense  pas  de  même  :  plu:  au 
Cul  que  la  guerre  civile  eut  eu  lieu  au  ir^oi';  d'oclobre 
dernier  ;  par  le  départ  du  Roi  pour  Metz.  Le  traître  d'Orléans 
proclamé  Lic-ircnaat-Géiiéral  du  Royaume  ,  auroit  eu  a  la 
vérué  ,  Pans  pour  lui  ;  mais  Louis  XVI  entouré  de  se» 
Troupes  et  de  sa  Noblesse  auroit  eu  l'élite  de  la  France  et 
la  bonne  cause.  L'anéantissement  de  Paris  auroit  été  le  fruit 
de  cece  gu..'rre ,  qui  (croit  finie  depuis  long  temps.  Les  pro' 
vince<:  jouiroient  paisiblement  de  cette  deurnclion  fi  dé'iréc 
rar  les  gens  sensés  :  quelle  leçon  pour  les  Villes  rebelles  ! 
je  le  répcte  ,  si  la  guerre  civile  est  encore  le  seul  moyen 
de  changer  l'état  de  la  France  ,  add^rons-Ie  sans  hésiter  : 
cette  guerre  ne  sauroit  être  longue  :  le  Roi  sera  soutenu 
par  Tes  trojpes  ,  qui  ne  l'abandonneront  jamais  ,  tant  qu'il 
marcher  a  leur  tête,  par  sa  Noblesse  qui  a  toujours  au  moins 
valu  le  Tiers-état  ,  pour  la  défense  de  ses  Maîtres  ,  &  par 
les  mécontens  de  tous  les  Ordres  :  cette  classe  est  innom- 
brable et  n'attend  qu'un  point  d'appui  pour  se  déclarer.  Avec 
de  telles  forces  ,  peut-on  douter  que  le  Roi  ne  reprît  bien- 
tôt la  place  dont  l'a  expulsé  l'Assemblée  dite  Nationale  , 
5:  qu'il  ne  fit  d'elle  un  exemple  capable  d'effrayer  à  jamais 
des  sujets  perfides  qui  oferoient  indignement  tromper  la 
Nation  et  avilir  leur  Souverain  légitime  î 

HoTEL  DE  Ville.  Centre  où  résident  tons  les  genres  de 
pouvoirs  ,  autrefois  divisés.  L'HÔEcl  de  YiUc  de  Paas  esc 
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aujourd'hui  la  capitale  de  la  France,  les  fouvcrains  y 
réddcnt  dans  la  personne  d'un  astronome  ,  à  peine  connu 
hot'-  des  AcaJcmits,  et  de  quelques  subalternes  encore  plus 
obfcurs.  Les  Hoccls  de  Ville  de  Province  sont  aussi  Sou- 
verains a  proportion  de  l'étendue  des  Villes  ;  mais  le  consul 
de  la  plus  mince  bicoque  ,  elt  fort  au-defTus  de  Louis  XVI  , 
jadis  Roi  de  Fiance  6c  de  Navarre  ,  aujourd'hui  Roi  des 
rançois,  captif  aux  Thuilerics  et  captif  au  point  qu'on  lui 
fait  signer  qu'il  est  libre  :  les  esclaves  a  Maroc  n'ont  ja- 
mais fait  un  pareil  aveu. 
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Hussards.  Epouvantail  de  la  Capitale.  Trois  mille 
Hussa'ds  mettroient  en  fuite  toutes  les  forces  parisiennes  : 
ces  dignes  militaires  sont  presqu'autant  abhorres  a  Paris 
qu'ils  y  sont  craints ,  ce  qui  n'est  pas  peu  dire.  On  par- 
donne difficilement  a  ceux  qu'on  a  voulu  lendrc  infâmes  , 
lorsque  le  succès  n'a  pas  couronné  ces  lâches  complots. 
Pourquoi  les  régimens  de  Hussards  n'ont-ils  pas  exigé  la. 
démission  du  duc  d'Orléans  ,  en  cessant  de  le  reconnoitre 
pour  leur  Chef?  Ce  misérable  n'est  pas  fait  pour  comman- 
der à  d'aussi  braves  gens  :  j'excepte  son  régiment. 

Impots.  Les  Impôts  supprimés  par  les  décrets  ou  par  le 
fait ,  sont  très-considérables  :  rien  ne  les  a  remplacés ,  et 
on  trouve  encore  des  gens  qui  assurent  positivement  que 
toutes  les  dettes  de  l'état  seront  payées  :  quelle  perspica- 
cité !  n'est-ce  pas  une  dérision  de  voir  l'Assemblée  détruire 

froidement  de«   impôts    réels  pour  y   subftituer  ,  quoi 

la  loyauté  Françoise  :  on  croit  rêver.  En  supposant  qu'on 
fini'se  un  jour  par  rétablir  des  impôts  quelconques  ,  (  ce 
que  je  crois  nécessaire  )  ,  il  est  fort  douteux  que  le  Peuple 
persuadé  q  j'il  ne  doit  pbis  rien  payer  ,  veuille  se  prêter  à 
ce  noivel  arrangement.  Il  a  aes  fufils  &  la  déclaration 
des  droits  :  &.  q  atre  millions  d'hommes  ainli  armés,  se- 
ront difficiles  à  réduire. 

Journaux.  Sur  environ  soixante  journaux  que  la  révo- 
lution iic  lappéti-  des  auteurs  ont  fait  CLlorie  ,  il  en  eft 
au  plus  deux,  (  la  Gazette  de  Paris  ,  le  Journal  général  ^e 
France  )  ,  qui  ne  foient  point  vendus  à  la  divinité  du  mo- 
ment ,  &c  un  feul  qui  ofe  penfer  rrur  haut.  Cet  ouvrage 
vrai'Tient  remarquable  eft  le  Journal  politique  Kational, 
rédigé  d'abord  par  l'abbé  Sabarier  ,  cnfuiti  par  M.  Salomon, 

&  toujours  compofé  par  R 1.  telle  eft  la  supériorité  que 

donne  la  bonne  caufe  ,  que  ce  Journal  a  éclipfé  tous  les 
autres  par  fon  flyle  et  fa  logique  ;  ce  fera  un  monument 
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pré-ieux  de  notre  hiftoire  ,  lic  il  cft  bien  coniolant  pour 
les  ennemis  de  la  révolucion  ,  que  le  seul  ouvrage  pério- 
dique a  1  appui  de  leur  opinion,  foit  fans  aucune  efpcee 
d>  comparaison  ,  le  meilleur  de  tous.  Je  n'excepte  pas  même 
le  Journal  d;:  Paris  en  entier  ,  les  articles  de  la  chronique  , 
f.)a:nis  par  Cloots  ,  Villette  ,  &  le  chevalier  de  Meudt 
Motipui ,  piosareui  ,  poere  ,  muficien  ,  élève  de  J.  J.  Rous- 
Stju  ,  ÎSc  de  plus  philosophe  ,  ni  les  excellentes  disserta- 
tions du  Courrier  de  l'iovence.  Je  puis  en  dire  autant  des 
ouvrages  qui  ont  paru  contre  Noireigneurs  de  l'Aflemblce, 
&  leurs  opérations.  Tous  sans  exception  ,  jusqu'à  ceux 
de  pure  plaisanterie  ,  tels  que  les  Acîes  des  Apôtres ,  ont  une 
chaleur ,  un  (cl  dont  les  auteurs  de  la  France  libre  ,  du 
Voyage  à  la  r,afiille  ,  des  Révolutions  de  Paris  ,  n'ont  pu  en- 
core enrichir  leurs  infipides  &  incendiaires  produélions.  Le 
Mercure  de  France  a  mérité  aussi  des  éloges  :  la  partie  des 
E-ars-Généraux  y  a  été  sur-tout  fort  bien  traitée  :  fcs  ré- 
flexions ont  été  modérées  &  impartiales ,  tant  qu'il  a  été 
rédige  par  M.  Mallet  du  Pa-a  :  aulîî  ce  Journal  a-t-il  en- 
couru l'mdignarion  des  Patriotes  ,  principalenienc  des  Pa- 
triotes de  Marfcille,  dont  il  a  trop  bien  peint  la  Muni-- 
cipali-.é  ,  ce  la  Milice  bourgeoife  dite  les  Pcufs.  C'efl:  ce 
qui  pouvoit  arriver  de  plus  flatteur  à  l'Auteur  du  Mercure  , 
&:  n  jamais  je  fais  un  ouvrage  périodique  ,  j'efpère  qu'il 
jouira  des  mêmes  honneurs.  Blâme  du  [et  vaut  Icloge  dit 
fage.  M.  Mercier  ,  enterré  dans  les  boucs  de  la  Capitale  , 
di.nt  il  nous  adonne  un  tableau  fi  brillant  &  fi  concis  ^cii 
eft  foiti  un  beau  matin  ,  &  alHfté  de  son  ami  Carra  (  co- 
quin challé  de  la  Bibliothèque  du  Roi  )  ,  ils  ont  enfanté  de 
concert  le^  Annales  patriotiques.  Ce  bel  ouvrage  est  un  re- 
cuc;il  d'invedives  contre  tous  les  Souverains  de  l'Europe  , 
qui  sont  assez  peu  éclairés  pour  s'oppofcr  à  la  révolution 
Françoife  dans  leurs  états.  L'Empereur  &  Tes  Généraux  y 
ont  été  outragés  régulièrement  pendant  plusieurs  mois  j 
c'efl  atluellement  le  tour  de  l'Impératrice  de  RufTie  ,  des 
Rois  d'Efpagne  ,  de  Sardaigne  &  du  Pape  ;  mais  n'en  dé- 
plaife  a  ces  deux  MM.  ,  qui  accufent  de  lâcheté  les  Au- 
teurs anonym.es  ,  pourquoi  ne  vont  -  ils  pas  publier  ces 
g'andes  vérités  chez  les  Souverains  dont  ils  ont  entrepris 
l'éducation  ;  Ce  feroit-la  vraiment  un  aéte  de  courage  bien 
glorieux  pour  ces  illuibes  écrivains  ;  à  cette  condition  ,  je 
confins  à  me  nommer  aulTi.  Ce  que  je  dis  ici  à  Mercier 
Se  à  C'trra  ,  je  le  dis  à  Camille  Defmotilins  ^  au/Tî  plat  &: 
auffi  impudent  s'il  eft  poîTible  ,  que  ces  deux  MM.  ,  aux 
Auteur';  de  la  Chronique  de  Paris,  du  Modérateur ,  de  l'Ob- 
fervateur  ,  qui  avoir  fini  ,  &  qui  vient  de  reprendre  fa  tâche 
àdeux.fols,  par  feuille,  an  Journal  Pairiote,  à  Gorfas^  jadis 
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maître  d  école  ,  à  Dinocheau ,  ne  à  beaucoup  d'autres  que 
k  public  devinera  aifémenc.  Qaelquc  chofc  d  irifinimenc 
plaifaiu,  c'est  qu'il  n'y  a  pas  un  de  ces  faméliques  per- 
ibiniages  ,  qui  ne  croye  avoir  contribué  a  la  révolution  , 
par  la  force  de  fcs  raifonnemens  &  le  fccours  de  la  phi- 
lofophic  :  car  tous  les  barbouilleurs  de  japier  se  croycnc 
autant  de  pliilofophes.  Il  fembleroïc  que  le  bouLverfe- 
nient  total  auroit  influé  fur  le  cerveau  de  ces  pauvres  au- 
teurs :^  mais  ,  hélas  !  non  :  ils  sont  encore  &  feront  toujours 
les  mêmes  :  bien  vains  ,  bien  affamés,  bien  vils  ,  et  bien 
ignorans  .•  au  défaut  d'admirateurs,  ces  MM.  fe  compli- 
mentent mutuellement  dans  leurs  feuilles.  Linguet  te  Ca- 
37iiUe  Deimotdins  ,  s'écrivent  de  charmantes  épitres  ,  où 
l'on  n'eft  point  étonné  de  voir  réunies  l'impudence  &:  la 
faullcté  ;  il  y  a  long-temps  que  le  ficur  Linguet  n"a  plus 
rien  à  perdre  du  côté  de  la  réputation  :  c'est  encore  la  un 
de  nos  flambeaux  en  lirtérature  &  en  philofophie  :  ne 
foyons  pas  surpris  d'être  (i  mal  éclairés.  Ce  trop  fameux 
pcrionnage  oftriroit  un  beau  modèle  pour  les  mœurs  , 
l'amour  de  la  vérité  &  la  reconnoiffance  ,  fi  la  philofophie 
moderne  ne  difpenfoit  pas  de  ces  légères  qualités. 

La  Coste.  Impudent  perfonnage  ,  Membre  du  Corps 
diplomatîque  &  de  l'Ailemblée  dite  Nationale,  ce  qui  d'un 
for  n'a  jamais  fait  un  homme  d'efprit  :  fon  beau-père  l'a 
prouvé  en  Hollande  ,  &  il  le  prouve  lui-même  tous  les 
jours  de  la  manière  la  moins  équivoque. 

La  Fayette.  Que  de  chofes  à  dire  fur  ce  perfonnage  G 
célèbre  !  une  ambiiion  fans  bornes  l'a  guidé  dans  toutes 
fjs  démarches  ;  il  joue  le  grand  homme  j  «Se  il  n'a  rien  de 
ce  qui  le  conftirue  :  point  d'énergie,  point  de  caraélère  , 
un  efprit  très-médiocre  :  peu  de  talens  militaires  malgré 
fes  campagnes  d'Amérique  ;  des  idées  mefquines  &  nulle 
con.'ioiflance  des  hommes.  Un  individu  de  cette  efpèce  ne 
peut  efpérer  d'aller  loin  :  la  paix  dont  jouiifoit  la  France 
ne  donnant  à  M.  de  la  Fayette  aucun  moyen  de  fe  rendre 
utile  ,  la  révolution  lui  a  paru  très-favorable  à  ce  goût  de 
révolte,  à  cet  efprit  républicain,  pjifés  che?  les  infurgens. 
Il  eft  devenu  populaire  ,  &:  porté  par  la  canaille  Paridenne  , 
il  a  obtenu  le  commandement  général  des  troupes  de  la 
capitale.  Je  ne  rappellerai  pas  fes  fautes  fans  nombre  qui 
déshonoreroient  un  autre  que  lui  :  d'avoir  accepté  une  place 
où  par  la  lîtuation  des  affaires,  les  intérêts  de  fon  maître 
celToient  d'être  les  fiens  ;  d'avoir  loué  fans  pudeur  les  lâches 
défurtcurs  de  l'armée  qui  s'ccoicnt  rangés  fous  fes  drapeaux  ; 
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d'avoir  laifTc  égorger  MM.  Vcuilon  &  Bcrtter  ,  qu  il  auroïc 
pu  lauver  avec  de  la  fermeté  &.  de  la  prudence  ,  qualités 
qui  l'ont  fouvent  abandonné;  d'avoir  inarchc  contre  ton 
Roi  ,  le  s  Odcbre  ,  a  la  tcte  d'une  armée  rébelle  ;  de 
l'avoir  traîné  dans  fa  capitale  avec  une  efcorte  dont  au- 
cune hiftoire  n'oftre  d'exemple  :  d'avoir  répondu  de  la  surctc 
de  Veifaillcs,  loifqu'un  carnage  affreux  devoir  couvrir  a 
jamais  d'opprobre  cette  Ville  ,'  la  Capitale  ,  fon  armcc  5c 
ion  Général.  Si  la  poftérité  doit  liie  avec  étonncment  cette 
fuite  de  forfaits  ,  C  &  'ous  n'y  font  pas  )  combien  fa  fur- 
prife  augmentera  en  apprenant  que  M.  de  la  Fayette  tient 
tout  du  Roi  ,  &  que  la  plus  noire  ingratitude  a  paye  fcs 
bienfaits.  Efpérons  que  ce  Héros  des  Halles  &  du  Palais- 
Royal  ,  expiera  tous  fes  crimes  par  une  chure  hcnteufe  ;  il 
mérite  la  mort,  comme  traître  &  chef  de  révoltés  ;  mais 
non  ,  qu'il  vive  :  fon  abaiiiement ,  celui  de  la  maifon  qui 
l'a  adopté,  &  de  toutes  celles  qui  l'ont  égalé  enbaflelle 
&  en  ingratitude,  feront  pour  lui  un  (uppiice  mille  tois 
plus  crucî  que  la  mort.  Quel  fpedacle  que  celui  d^un  chef 
de  révohés  ,  qui  préfente  un  chef  de  bandits  (  Paoli  )  aune 
troupe  de  brigands ,  &  à  ce  fantôme  qu'ils  ont  détrôné. 

La  Houssaye.  Préfident  au  Parlement  de  Bretagne  :  il 
eft  du  petit  nombre  de  ccux  qui  ont  montré  du  courage 
dans  ces  circonftanccs ,  qui  n'ont  point  été  cHrayés  des 
vaines  clameurs  d'un  Peuple  ftr.pide,  qui  n'ont  pas  pioftitue 
leur  éloquence  au  menfonge  &i  au  fanatifme.  S'il  éroir  per- 
mis de  niL^er  à  des  réflexions  férieufcs  quelque  chofe  de 
vraiment  plaifanr ,  je  p'ierois  qu'on  fe  rappelât  la  bonhcm- 
mie  avec  laquelle  le  Président  de  l'Airembléc  dire  Nationale 
encouragcoir  M.  de  la  IIonJfaye  ,  de  peur  qu'il  ne  fût  inti- 
midé par  la  majefté  de  l'augufte  Sénat.  C'étoir  à  eux  à 
trembler  devant  lui  ,  fî  les  lâches  &  les  traîtres  doivent 
trembler  devant  l'homme  qui  n'écoutant  eue  fa  con(- 
cience  ,  fc  dévoue. à  l'exécration  d'un  Peuple  oui  reconnoîrra 
un  jour- combien  il  a  été  ab  ifé.  L'Alfem-blée  qui  n'eft  ,  de 
fon  pioore  aveu,  qu'un  Corps  légiflatif,  a  pourtant  /«/?«' 
cette  affaire  Se  plulieurs  autres.  Il  eût  fallu  ,  pour  com- 
plerrer  le  ridicule  de  cette  fccne  ,  que  le  Décret  pénal  eut 
paffé  pav  la  bouche  de  M.  le  Chapelier.  On  auroit  cru  voir 
un  des  goujats  de  l'arm'e  ordonner  les  arrêts  à  un. Officiel- 
général  ,  &  (i  cette  comparaifon  fembie  n'être  pas  juOe  ,  c'eft 
que  la  diftance  eft  infiniment  grande  entre  un  Magifirat  ver- 
tueux &  un  Avocat  déshonoré. 


fitncs 


Lamt:th.  On  fait  que   la  reconnoijfance  cjï  la  verUi    ^es 
tes  foilles  :  \.t%  Lameth  n'onc  pas  à  fe  reprocher  d'avoir 
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outre  ce  fcntimcnc  envers  le  Roi  &  le  Mal  de  Broglie  ^onc 
ils  tiennent  tout.  La  vifitc  de  C/z^r/c^  aux  Annonciades ,  le 
couvre  d'un  ridicule  ineffaçable  ,  comme  une  certaine  cam~ 
pag/ie  fur  mer  ,  le  couvnroïc  de  honte  s'il  en  étoit  fufccp- 
tiblc.  Je  lui  confeille  de  ne  plus  s'embarquer  :  l'air  de  la 
mer  lui  cft  contraire,  &  une  féconde  aventure  du  même 

genre  le  feroit  décidément  palier  pour  un  J.  F.  malgré  fa 
lelFure  au  genou.  Il  a  rnis  d'autant  moins  de  politique  dans 
fa  conduite  lors  de  l'affaire  de  Toulon,  qu'il  devoir  mé- 
nager beaucoup  le  Corps  de  la  Marine  ,  &  acheter  le  filence 
de  quelques-uns  de  fes  Membres  ,  car  les  témoins  ne  font 
pas  tous  morts.  Quant  à  fon  château  brûlé ,  nous  favons  à 
quoi  nous  en  tenir;  mais  cela  fùt-il  vrai,  un  paltoquet 
n'ayant  pas  dix  écus  vaillant,  qui  trouve  un  homme  alfez 
fot  pour  lui  donner  fa  fille  &:  deux  cents  mille  livres  de 
rente ,  auroit  mauvaife  grâce  de  fatiguer^  le  Public  de  fes 
plaintes.  J'avoue  que  pour  moi,  je  ne  les  plaindroisguères  ,, 
fùt-il  même  parfaitement  honnête  &  généralement  eftimé. 
Or  ,  c'eft  Charles  Mab  de  Lameth.  Pour  Alexandre  ,  c'eft 
un  petit  fat,  prodigieufement  bête,  qui  ne  mérite  pas  qu'oa 
s'occupe  de  lui  :  il  eft  un  peu  moins  fcélérat  que  fon  frère  , 
mais  cela  viendra,  il  promet.  Malgré  le  contrafte ,  pour 
ne  pas  faire  un  article  du  Pic  de  Le'on  ,  je  le  féliciterai 
i:i  d'avoir  refufé  un  grade  fupérieur  dans  l'armée  des 
révoltés. 

Le  Chapelier.  Député  de  Rennes,  dont  le  père  avoit 
tine  excellente  réputation  :  héritage  qui  n'a  pas  été  tranfmis 
à  fon  fils  ;  cet  ancien  Prcfident  elt  déshonoré  dans  fon  pays  : 
il  l'elt  dans  toute  la  France  ,  ptr  fa  conduite  à  l'iAfiemblée  : 
quelle  gloire  pour  nos  Souverains  de  s'être  vu  préfidés  par 
im  homme  qui  a  reçu  des  coups  de  bâton  à  .'Rennes  chez  une 
femme  connue ,  qui  palfe  fa  vie  avec  des  filles  ou  dans  les 
académies ,  qui  y  perd  fouvent  des  fommes  confidérables , 
qui  affiche  un  luxe  révoltant.  On  aflure  fouvent  que  ce 
linge  à  beficlcs  ,  a  dit  féricufcment  qu'il  pafferoit  volontiers 
une  nuit  avec  Madame  Elifabeth.  Voilà  un  des  matadors 
de  l'AlTemblée  dite  Nationale,  &  une  telle  horde  prétend 
avoir  des  droits  à  nos  refpedls  &  à  notre  reconnoiifance  l 
Quelle  impudence  d'une  part  &  quelle  lâcheté  de  l'autre,  fi 
l'on  ne  brife  pas  bientôt  un  joug  auflî  humilant  I 

Lfgislateurs.  Ne  devant  m'occupcrqiie  desLégiflateurs 
atlliiels  de  la  France,  je  crois  inutile  de  rjyjpeler  Moyfe  y 
Co-nfucius ,  Lyctirgue  ^  &  les  autres  Légtflateurs  de  l'anti- 
quité; le  parallèle  feroit  trop  choquant. ,,  gu^î»u  moins  d'ua 
ridicule  trop  achevé.  Je  me  bornerai  à, dérailler  les  objets 
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principaux  qui  auroient  dû  fixer  l'attention  de  l'Aflcmblccr 
dite  Nationale,  Se  ce  qu'elle  auroit  dû  Itatuer  pour  rem- 
plir les  fonctions  auguftes  auxquelles  nous  l'avions  ap- 
pelée. 

L'Aflemblée  devoir  établir,  i'.  L'égale  répartition  des 
fubfidos ,  fans  diftindion  de  biens  nobles  ou  roturiers.  Per- 
fonne  n'a  réclamé  contre  ce  Décret  tres-jufte  :  on  doit 
payer  félon  fon  revenu  ;  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des 
droits  féodaux  :  (  je  parle  de  ceux  fupprimés  fans  indem- 
nité )  j  à  l'exception  de  ceux  tenant  à  la  fervitude  perfon- 
iielle,qui  répugnent  àlafociété  ,  ils  écoient  confentis  libre- 
ment, confacrés  par  une  longue  jouillance,  &:  faifoieni  partie 
des  propriétés ,  puifquc  l'homme  qui  avoir  acheté  fon  bien  , 
fous  une  redevance  quelconque ,  î'auroit  acheté  davantage 
fans  cette  efpèce  d'impôt.  Il  ne  peut  y  avoir  aucun  douta 
jà-deflus.  1°.  V admijfion  de  tous  les  Citoyens  dans  les  fw 
plois  Civils  &  Militaires.  Il  eft  confiant  que  le  fils  d'ua 
Négociant  ou  d'un  Bourgeois  aifé  ,  fera  à  préférer  pour 
toutes  les  charges  ,  à  un  Gentilhomme  très-ancien  Se  très- 
pauvre  :  le  premier  aura  eu  de  l'éducation,  aura  acquis  des 
connoiffances,  Se  l'ufage  du  monde  :  le  fécond  élevé  dans 
un  vieux  château,  par  un  Curé  ou  un  Magifter,  ne  faura 
que  boire,  jurer  Se  chalfer ,  &  ne  fera  réellement  bon  à 
rien.  L'expérience  démontre  rous  les  jours  que  ces  Geirtils- 
hommes  fojit  pour  l'ordinaire  des  Sujets  infiniment  mé- 
diocres ,  pour  ne  rien  dire  de  plus.  Tous  les  Corps  en  offrent 
des  exemples.  Je  ne  prétends  pas  dire  pourtant  qu'on  ne 
doive  envifager  qwe  la  fortune  dans  le  choix  des  Sujets  ) 
mais  je  perfifte  à  croire  qu'il  faut  une  certaine  aifance  pour 
remplir  convenablement  toute  charge  civile  ou  militaire  , 
&  c'eft-là  un  des  plus  forts  argumens  pour  la  vénalicé  des 
charges  de  judicaturc.  ?".  De  ne  jamais  annidlcr  une  Loi 
fans  la  remplacer  à  Nufiant  y  c'eft-à-dire  qu'il  falloir  que  le 
dernier  article  d'une  Loi  nouvelle  fût  l'abrogation  de  l'an- 
cienne ;  j'en  dis  autant  pour  les  impôts.  4°.  Qr.e  les  feances 
ne  foient  pas  perdues  en  difcujfions  inutiles  :  tout  feroit  fini 
depuis  long-temps.  Voila  ce  que  dévoient  faire  nos  Légif- 
iateurs  :  hélas!  qu'ont-ils  fait  ?  Ils  auroient  Tnérité  i'eftnne 
de  la  Nation  &  de  l'Europe,  au  lieu  qu'ils  en  ont  encouru 
l'indignation  &  le  mépris.  Souhaitons  que  la  légillature  fui- 
vante  répare  en  partie  les  maux  dont  celle-ci  nous  accable  ; 
car  il  eft  impoliible  qu'elle  puilfe  les  réparer  tous.  La 
fecoulfe  elT:  trop  violente  pour  ne  pas  fe  faire  fentir  long- 
temps ;  l'Angleterre  va  s'élever  fur  no?  ruines  :  c'eft  elle 
qui  gouverne  la  France,  puifque  les  Chefs  de  l'Alfemblée 
iifi  fon:  vendus.  A  quoi  tient  donc  le  dcfUndcs  Empires,  fi 


la  rcjL'ratcfTe  de  quelques  indivicius  fuffît  pour  les  pfcci*' 
piter  daas  labyme  ,  &  changer  l'Etat  le  plus  floiilT'aiit,  le 
plus  fertile  cil  icllourccs  de  tout  gcnve,  en  une  maire  in- 
forme ,  fans  Lois,  fans  Gouvernement,  fans  Commerce  & 
fans  iudjltric.  Que  nous  rcile-t-il  donc?  La  banqueroute, 
la  famine  ,  la  guerre  civile,  tous  les  crimes  érigis  en  vertus, 
l'anarchie  ,  le  dcfcfpoir,  &  rAlTembléc  dite  National."  plus 
ertraya-ite  encore  que  toutes  ces  horreurs.  i'I^s  de  Roi,  plus 
rie  Religion  :  voila  le  cri  de  ralliement  de  nos  Académi- 
ciens, de  nos  Philofophes  modernes.  L'Aircniblce  ne  fjit 
que  les  principes  de  Condorcet,  de  Champfort ,  &  croit  fuivre 
ceux  du  Duc  de  la  Rochefo:ica:ilt,  de  l'Evéquc  d'Autun.  Je 
fuis  peu  furpris  de  la  coupable  lâ(ihcté  de  ce  Prélat  désho- 
noré ;  mais  l'élève  de  Condorcet  m'étonne  :  je  l'avois  cru 
cftimable  ,  quoique  nul  :  combien  je  me  fuis  trompé  1  hélas  I 
les  opérations  de  nos  Législateurs  euircnt  été  bonnes  en 
elles-mêmes,  unis  les  organes  impurs  par  qui  nous  devions 
les  connoître  fuflîloient  pour  les  décrier.  C'cft-là  fans  con- 
tredit le  plus  grand  vice  de  notre  révolution. 


'  Lettre.  De  toutes  les  lettres  que  j'ai  lues  dans  ma  vie  , 
celle  qui  m'a  le  plus  étonné,  cil:  datée  de  Londres,  le  15 
Février  1790,  lignée  du  Duc  d'Orléans ,  &  adrelTée  à  l'Af- 
fambiée  dite  Nationale  :  li  ce  n'ert  pas  un  tour  qu'on  a 
joué  à  ce  muérable,  il  faut  convenir  que  la  ballelle  &C 
l'audace  ne  peuvent   aller  plus  loin. 

Leze  Nation.  Tout  efl:  prêt  :  nous  avons Jes  prifons  , 
les  tnb'jnaux,  les  fupplices  :  il  ne  nous  manque  plus  que 
de  favoir  ce  que  c'eft  que  le  crime  :  d'après  ce  qu'on  peut 
conjedlurer  de  la  détention  de  M.  de  Bcfenval,  c'ell  d'o- 
béir au  Roi  5  encore  ne  feroit-ce  rien  fi  nous  étions  aver- 
tis aurhentiquement  qu'il  n'exifte  plus,  &  que  l'époque  de 
fa  nullité  fut  bien  connue  ;  mais  on  eft  coupable  de  lui 
avoir  obéi  dans  un  temps  oii  il  n'étoit  pas  encore  Roi  des 
François.  Le  projet  étoit  formé  de  facrifier  M.  de  Befcn- 
vil  :  hcureufemcnt,  une  requête  fuilTe  ,  appuyée  de  rai- 
Jonnoûcnt  Çins  réplique  pour  l'Aiîemblée ,  a  évité  au  Châ- 
tclct  un  crime  de  plus.  Le  jugement  rendu  en  faveur  des 
autres  Généraux  accufés  eft  une  fuite  de  ccKn-là.  Les  Jour- 
nalises qui  ne  lailîent  échapper  aucune  occauon  de  fe  ren- 
dre ridicules,  ont  conclu  que  ces  MM.  ayant  été  blan- 
chis ,  il  filloit  que  M.  d^  Favras  fût  coupable  ,  puifqu'ii 
avoit  été  condamné.  Puiffàmment  raifonné  !  les  idiots  ne 
favent  pas  que  cette  malheureufe  vidime  n'avcit  pour  de- 
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fcnfcurs  ,  que  des  lâches,  qui  ont  cru  fc  laver  en  le  per- 
dant ,  mais  dont  l'infaniic  n'a  pu  échapper  aux  regards  per- 
çans  de  la  raifon.  Tant  il  cil  vrai  que  le  plus  grand  per- 
ibnnage  ,  peut,  comme  le  dernier  des  hommes  ,  avoir  une 
aine  de  boue ,  &  devenir  l'opprobre  de  l'humanité. 

Libelles.  Lorfqu'ils n'ont  attaqué  que  le  Roi ,  fa  Famille, 
la  Nobleile  ou  le  Clergé ,  ils  ont  été  autorifés  &  même 
commandés  par  l'Ailembléc  dite  Nationale  :  aujourd'hui 
que  quelques  yeux  font  defliUés  ,  que  ce  refpcélable  iénac 
eit  lui-même  en  butte  aux  traits  de  la  fatyre  ,  on  prend 
des  précautions  pour  qu'il  ne  circule  plus  que  les  libelles 
périodiques  de  Mercier ,  de  Desmoiilins  ,  de  Gorsas ,  de  Tour- 
non.^  &  de  trente  autres  coquins  de  la  même  trempe.  C'eil: 
fans  doute  par  oubli  qu'on  laiHe  paroître  le  Journal  po- 
litique National ,  &:  la  Gazette  de  Paris.  Mais  n'en  déplaifc 
à  vos  Seigneuries  nous  irons  toujours  notre  train,  jufqu'à 
ce  que  vous  rentriez  dans  la  bonne  voie  ,  dont  vous  êtes 
furieufemcnt  écartés  ,  &  que  vous  ceflîez  de  deshonorer  la 
France.  Vous  voyez  que  nous  prenons  un  bien  long  enga- 
gement :  à  la  vérité  ce  travail  a  de  quoi  nous  épouvanter  : 
mais  notre  courage  nous  ralfure ,  &  comptez  que ,  (  quel- 
que incroyable  que  cela  pareille  )  vous  ne  mettrez  pas  plus 
d'acharnement  à  faire  le  mal  que  nous  n'en  mettrons  à  vous 
\<.  reprocher. 

Liberté.  Mot  aurtî  à  la  mode  que  celui  A' Ariflocrate ,  Se 
auin  mal  entendu  :  les  François  croyent  avoir  conquis  la 
la  liberté  ,  pendant  qu'ils  gcmillcnt  dans  un  efclavage  mille 
fois  plus  aftieux  que  celui  qu'ils  ont  anéanti,  lis  obcilfoient 
à  un  Roi  ;  ils  obéiiFenc  à  un  ciraim  de  defpotcs ,  qui  ccra- 
fent  ceux  dont  ils  tiennent  leurs  pouvoirs  :  les  délégués 
font  au-deiîus  des  Commettans  :  ils  les  mandent ,  comme 
lî  les  peuples  pouvoient  jamais  leur  avoir  conféré  une 
autorité  fans  bornes.  On  foulfre  ce:  outrageant  defpDtifme, 
Se  on  fe  croit  libre  :  quelle  inconféquence  !  quel  délire  1 
quand  ouvrirons-nous  les  yeux  ? 

Livre  roi'ge.  Les  Diltrids  ,  les  Journalifte;  fe  font 
épuifés  à  demander  ce  livre  rouge  ,  qui  coatenoit  fclon 
eux  ,  les  chofes  les  plus  curicufes.  En  aiccndant  qu'ils  l'euC- 
fent  obtenu,  on  l'impiimoit,  on  le  vcndoir  par  cahiers  , 
quoicju'il  fut  prouvé  qu'il  n'avoit  pas  encore  éroit  commu- 
nique. Les  amateurs  de  nouvelles  ,  les  garmeis  en  politi- 
que ,  achetoient  ces  cr.hicrs  imprimés  en  rouge  ,  y  apprç- 
noient  que  le  Duc  de  Coigny  a  un  million  de  penlims 
fecrettes,  Mirabeau  deux  cens  mille  livres  j  quelques  au- 


très  fottifcs  du  mcmc  genre,  &  pas  un  deux  ne  doutoit 
qu'il  ne  connue  le  fccrcc  de  l'Etat.  Le  livre  rouge  a  paru , 
éc  Ton  feul  effet  a  été  de  deshonorer  le  Comité  des  pendons  , 
ce  qui  étoit  fort  avancé  ,  puifque  ces  MM.  font  Membres 
de  rAifemblée. 

Loi  Martiale.  Quand  les  horreurs  de  l'anarchie  ,  la  fé- 
rocité populaire  ont  été  portées  a  leur  comble  ,  il  a  fallu 
y  mettre^  un  frein  ;  l'Allemblée  dite  Nationale ,  toujours 
ndele  à  fon  plan  de  deftrudion  ,  a  imaginé  une  Loi  qui  , 
au  premier  coup  d'oeil ,  paroît  devoir  arrêter  le  défordre  , 
&  ne  l'arrêtera  réellement  jamais.  Il  eft  indifpenfable  que 
la  Loi  Martiale  j  c'eft-a-dire  ,  la  permillion  d  employer  la 
force  ouverte  pour  rétablir  le  calme  ,  fou  proclamée  par  un 
Officier  Municipal  :  mais  quel  efl  le  citoyen  qui  ofera  don- 
ner le  fignal  du  carnage  dans  fa  propre  ville  ,  contre  des 
gens,  qui  j  le  lendemain,  pilleront  fa  mai  fon  j  brûleront 
l'es  etFets  ,  &  le  pendront  peut-être  avec  (à  femme  &  fes 
cnfans.  L'Officier  Municipal  qui  fe  trouvera  dans  ce  cas,  ne 
manquera  pas  de  prétexte  pour  pallier  fa  fcélératelTe  ou  l'a 
pulîllanimité.  Toulon  &  Bcziers  ont  offert  deux  tnftes  exem- 
ples de  cette  vérité  :  cependant  la  Loi  fubiîfte  encore  :  le 
plus  grand  nombre  l'approuve  ,  &  dans  cette  occafion  , 
comme  dans  toutes  les  autres,  l'Allemblée  n'a  voulu  cap- 
tiver que  le  fuft'ragedesfots&des  imbécilles  :  elle  l'a  obtenu, 
c'eft  tout  ce  qu'il  lui  faut.  Ces  gens-la  ont  des  bras  :  c'eft 
avec  des  bras  qu'elle  a  opéré  la  révolution  ,  qu'elle  s'eft 
créée  fouverainc ,  &  qu'elle  conferve  fa  défaftreufe  autorité. 

Maison  du  Roi.  Louis  XV,  fans  êtte  un  grand  politi- 
que ,  reconnu  pour  le  plus  foible  des  Princes  ,  n'avoit  ja- 
mais voulu  confentir  à  la  tenue  deS  Etats-Généraux  ,  ni  à 
la  moindre  réforme  dans  fa  mailon  militaire  :  fon  fuc- 
cclfeur  doit  fe  repentir  d'avoir  fuivi  d'autres  principes  ;  6c 
même  en  accordant  les  Etats-Généraux  ,  fcroit-il  prifon- 
rtier  dans  fa  Capitale  ,  fi  les  compagnies  rouges  avoient 
encore  exiftéi  cette  réforme  ,  une  des  caufes  de  nos  mal- 
heurs ,  n'a  pas  produit  dans  fon  temps  le  plus  petit  avan- 
tage :  c'a  été  une  opération  inique  &  mal  entendue ,  bien 
digne  du  Miniftrequi  l'avoir  imaginée.  Maisquediredu  xMo- 
narquc  qui  l'a  adoptée  fans  prévoir  les  confcquences  funef- 
res  qui  pouvoienr  en  réfulter  pour  lui  ?  Sacrifier  l'appareil  du 
rrone  au  bien  de  fes  peuples  efl:  digne  d'éloges  :  facriiier  fa 
sûreté  perfonncHc  à  des  projets  d'économie  mal-entendus  , 
cil:  un  acte  de  démence  ou  d'imbécillité. 

MALOutT.  Ce  Député  s'eft  couvert  de  gloire  ,  par  la  rna- 
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hière  dont  iî  a  cJ(f fendu  M.  le  Comre  d'Albert,  (eflima- 
ble  avant  la  lecv''".:  a  l'AlTcmblce,  &  dc'-lionoïc  depuis  qu'il 
a  accepté  le  commandement  de  l'efcadre  de  Breii),  lâ- 
ehemenc  infulcé  par  une  troupe  de  bandits,  vidime  inno- 
cente d'une  perlîdie  atroce  &  par  conlcquenr  impunie,  d'a- 
près les  principes  aftuels.  M.  Maloiiet  ne  s'clt  pas  laiiré 
intimider  par  les  menaces,  les  iiuces ,  armes  ordinaires  des 
médians  de  l'Airemblce  Se  des  galeries  :  il  a  méprilé  des 
infultes  qui  partoient  de  trop  bas  pour  arriver  julqu'a  luii 
La  honte  en  a  rejailli  uniquement  tur  des  êtres  qui  n'en 
ctoient  plus  fufceptibles.  Rendons  hommage  a  M.  Malouet  j, 
qui  n'a  été  égare  ni  par  l'intérêt,  ni  par  la  crainte  :  exem- 
ble  bien  rare  aujourd'hui. 

Manège  des  Thuileries.  Réfidence  des  augufte  Repré- 
fentans  de  la  Nation  :  on  alïïire  que  ces  MM.  fe  trom- 
pent fouvent ,  &  entrent.  Tans  s'en  appercevoir  ,  dans  le 
bâtiment  qui  eft  à  côté  :  la  méprife  eft  pardonnable. 

Marseille.  Ville  célèbre  par.fon  antiquité,  fon  com- 
merce &  fa  richelfe,  plus  célèbre  encore  par  la  conduite 
qu'elle  a  tenue  depuis  la  révolution.  Ceci  pourra  paroî- 
tre  un  éloge  au  premier  coup-d'œuil  ;  mais  on  voudra  bien 
fe  fou  venir  que  Socrate  &  Eroflrate  font  parvenus  à  l'im- 
mortalité,  l'un  &  l'autre  par  un  chemin  différent.  Mar- 
feil,  vu  le  petit  nombre  de  Nobles  qu'elle  a  dans  fon 
fein  ,  peut  être  regardée  comme  habitée  par  des  gens  qui 
n'ont  tous  que  le  même  intérêt.  La  tranquillité,  la  fureté 
font  abfolument  néceffaires  dans  une  grande  Ville  de  Com- 
merce ,  &  c'étoit  à  conferver  fes  biens  fi  précieux  ,  que 
devoir  fe  porter  l'attention  des  Marfeillois.  Alors  on  eÛÈ 
vu  refluer  dans  cette  Ville,  les  émigrans,  les  étrangers, 
qu'un  beau  climat,  les  agrémens  d'une  cité  opulente,  fà. 
fituation  près  des  frontières  ,  auroient  déterminé  à  y  atten- 
dre paifiblenient  que  le  rcfte  du  Royaume  eût  repris  fon 
premier  état  :  il  ne  falloir  aux  habitans  de  Marfeillc, 
qu'un  égoïfme  réfléchi,  mais  ils  ont  préféré  de  fe  livrer 
honteufemenc  à  quelques  féditieux,  infpirés  ■ç^lt  MimbeaU 
Se  fes  profélyres  ,  qui  ont  réduit  cette  malheureufe  Vill(} 
à  l'état  le  plus  déplorable.  Le  Confeil  Municipal  ,  a  été 
préfidé  pendant  fix  mois,  par  un  fieur  d'André ,  Député  de 
l'AlIemblée  ,  vendu  au  scélérat  Mirabeau,  qu'il  ne  quit- 
toit  pas  à  Verfailles.  Ce  CommilTaire  du  Roi  ,  dont  pci- 
fonne  n'a  vu  les  pouvoi.s,  (qu'il  n'avoir  peut-être  pas  ) , 
s'eft  conduit  de  la  manière  la  plus  louche  ,  a  fait  les  dé- 
marches les  plus  gauches  pour  ne  rien  dire  de  nhis  :  il 
s'cmendoit  avec  thalis  ^  le  Jomd^n  ,  Bremo?id ,  Chompré^ 


l'Abbe  de  Bnujfet  y  efpèce  de  fou  qui  mcriteioît  une  pla.c« 
aux  pctites-maifonj. ,  s'il  n'écoic  encore  plus  coquin  :  il  n'a- 
voir d'autre  fociccé  cn'.e  celle  de  ces  MM.  ,  &  d'aurre  ré- 
création que  de  tuer  des  armes  :  occupation  tout-  à -fait 
digne  d'un  Magilhar.  Ce  f/2^/7/2«/-î/f/»v^//crauroit  du  pren- 
dre aufli  un  maître  de  danfe  :  cet  exercice  convenoit  à 
merveille  à  fa  tournure  élégante  ,  &  aux  grâces  de  fa 
figure.  Je  préviens  ce  Dépuré  Noble  ,  fans  un  écu  au  fo- 
Icil ,  qu'il  devoir  être  clialTé  de  fon  Corps,  s'il  eut  encore 
cxifté  à  fon  retour  du  Manège  des  Thuilcries.  En  voilà 
alTez  (ur  le  fieur  d'André^  qui,  de  fa  vie  n'a  occupe  per- 
fbnne  aullï  long-temps.  Revenons  à  Marfcille,  qui  auroic 
été  pillée,  faccagée,  fans  la  préfcnce  de  pluheurs  Régi- 
mens  ,  dont  elle  ne  peur  trop  fe  louer  :  aulli  la  nouvelle 
Municipalité  qui  a  juré  de  furpaifer  en  démence  toutes  cel- 
les qui  ont  précédé  ,  a-t-elle  employé  tout  fon  pouvoir  à 
les  éloigner  :  elle  a  enfin  réufli  par  le  l.nche  lilence  de  tous 
ceux  incérelTcs  à  les  confcrver  ;  elle  a  donné  à  la  Comé- 
die le  ridicule  fpcélacle  du  couronnement  d'un  Maire  de 
Village  :  elle  a  congédié  la  Garde  Nationale,  approuvée 
par  l'AfTemblée  ,  compofée  de  Citoyens  connus  ,  pour  y 
fubftituer  une  efpèee  de  Milice  Bourgeoife,  diftinguée  par 
des  Poufs  ^  où  l'on  voir  figurer  en  vefte  ,  tous  les  giedins 
de  la  Ville,  commandés  par  des  gens  qui  ne  valent  guè- 
res  mieux.  Le  perfonnage  le  plus  remarquable  de  cette 
troupe  ,  cfl:  Martin  ,  fils  d'André ,  ami  intime  de  Mirabeau, 
qu'il  flagorne  pour  attraper  l'argent  qu'il  lui  a  prêté,  dont 
i!  ne  verra  jamais  une  obole.  Négociant  renommé  par 
fa  rare  probité  ,  &  un  ouvrage  très-eftimé  fur  la  manière 
de  transformer  les  ftiifs  communs  en  fuperjtns.  Il  femble  que 
les  Officiers  Municipaux  prennent  à  tâche  de  méconten- 
ter tout  ce  qui  n'eft  pas  de  leur  acabit  :  il  n'y  a  pas  qua- 
tre d'enrreux  admis  dans  les  cercles;  il  veulent  les  fer- 
mer. Un  Comédien  (le  fieur  Valville ,  mauv  aife  bafle- 
taille,  que  je  recommande  à  tous  les  Parterres  )  ,  propofe 
le  cartel  à  un  Officier;  on  ne  lui  dit  rien.  Peu  après  le 
même  hiflrion  le  propofe  ,  (  chofe  fans  exemple  ' ,  à  route 
l3  Salle  :  on  décide  contre  l'avis  de  M.  Lientap.d,  &  fur 
celui  de  le  Jyicrdan,  appuyé  par  Poilvert ,  Lieutard^  Se  au- 
tres du  même  calibre,  qu'il  n'y  aura  pas  d'excufes,  fi  le 
coupable  aime  mieux  quitter  la  Ville,  d'autant  que  le  Pu- 
blic l'a  infulré  le  premier,  en  le  fifFlant.  L'hiftiion  a  fait 
des  excufes  qui  écoient  une  nouvelle  infulte  ;  tout  a  été 
dit,  &  il  cfl:  refté ,  plus  infolent  que  jamais.  Le  proverbe 
a  bien  raifon  :  il  ne  fort  d'un  fac  q:;e  ce  qu'il  y  a  dedans. 
La  Commune  autorife  la  circulation  de  libcl\es  atroces 
contre  les  premiers  Citoyens  de  h  V^^'C  •'  i's     ont  l'oa- 
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▼rage  de  Brcmond  ,  martyr  de  la  Pacrie  ,  Blanc  Gilly  Se  Chont' 
pre  :  ce  dernier,  pore  commode,  mené  (es  rillcs  chez  les 
gens  dont  il  follicice  la  protection,  &.  les  laille  yi'/i/fj  plai- 
der fa  caufe  :  il  fau  emprisonner  publiquement  un  Offi- 
cier qui  a  dépoté  contre  lui ,  &;  qu'il  n'oferoir  pas  regar- 
der en  face.  Comme  la  liberté  de  la  prelle  elt  pour  touc 
le  monde,  j'ofe  me  flatter  que  la  Municipalité  qui  a  pro- 
tégé le  Brûlot ,  &  autres  infamies  pareilles ,  protégera  cette 
brochure,  en  faveur  de  la  vérité  5  d'ailleurs  fi  elle  en  ar- 
rête la  vente  ,  je  la  préviens  ciu'on  l'aura  pour  rien  :  voilà 
tout  ce  qui  en  fera  ,  je  ne  tiens  pas  à  l'argent  :  la  Com- 
mune n'en  dira  pas  autant  ,  car  elle  a  déjà  mangé  celui 
de  l'impôt  fur  les  Maifons  ;  en  un  mot ,  les  affaires  de  la 
Ville  font  comme  celles  du  Royaume ,  entre  les  mains  de 
gens  ne  pollédans  rien,  qui  meurent  de  faim  en  parti», 
6:  qui  font  furs,  en  écabliilant  des  impôts,  de  ne  pas  char- 
ger leurs  biens.  Marfeilie  eft  gouvernée  précifcmcnt  par 
les  pcrfonnes  qui  l'ont  troublée,  &  bientôt  elle  ne  fera 
plus  habitable  :  de  tous  les  hlunicipes  m.  j.  f.  Licutaud 
cil  le  feul  qui  ait  du  caraélère ,  ù.  des  vues  honnêtes, 
aulfi  fon  avis  n'eft-il  jamais  fuivi.  Ceux  qui  doivent  dé- 
fendre la  Ville  feront  peut-être  les  premiers  à  la  piller. 
Je  le  répète  :  les  honneres  gens  l'ont  voulu;  l'indolence 
qu'ils  ont  apportée  aux  éleéîions  ,  le  peu  de  fuite  qu'ils 
y  ont  mis  -,  voila  les  caufes  de  tout  le  mal  :  ils  auroienc 
été  ils  feront  encore  les  maîtres  de  la  Ville  :  mais  il  faut 
fe  réunir  ic  ne  pas  trembler.  La  peur  des  MarfeiHois  a 
perdu  MarfeiUe ,  comme  la  peur  des  François  a  perdu  la 
France  :  on  (oupire  après  la  tranquillité  ,  on  ne  fait  rien 
'  pour  l'obtenir  :  on  craint  de  perde  ce  qu'on  polfcdc  ,  &c 
on  ne  prend  aucun  moyen  pour  le  conferver  :,lcs  Ncgo- 
cians  ic  les  Marchands  fe  î^oi\z  contentés  de  dire  que  les 
troupes  étoient  nécellaircs  a  leur  fureté,  &  ils  n'ont  fait 
aucune  démarche  pour  les  garder.  Les  Diftrids  font' un  au- 
tre genre  de  defpotes  qui  font  déjà  la  loi  a  la  Commune.  Orx 
lesalailfé  s'all'embler  tant  qu'ils  ont  voulu  ,  malgré  ie  Dé- 
cret formel  qui  s'y  oppofoit.  Ils  demandent  le  renvoi  Jî5  rrou- 
pcs  ,  rélargilfemens  .les  prifonniers  :  ils  dénoncent  les  Com- 
mandans  ,  le  Grand  Prévôt ,  fon  alfelfeur  ,  l'ancien  Pro-, 
curcur  du  Roi  de  la  Police  ,  un  juge  irréprochable  &  juf- 
qu'a  des  prédicateurs;  ils  brûlent  des  Journaux  qui  ieurdi- 
fent  des  vérités  humiliantes,  (pendant  qu'eux  dijtamenc 
les  Citoyjns  dans  des  feuilles  incendiaires)  6i  ils  ont  la 
bonhommie  de  croire  que  les  aureurs  de  ces  Journaux,  ài 
Mercure  ,  par  exemple  s'inquetent  des  délibérations  de  quel- 
ques poljlfons  allemblés  dans  un  cafi'.  Si  mon  Diction- 
naire parvient  a   ces  nouveaux  mquiiiteurs  de  la  penfée  , 
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j'cfpèrc  qu'il  voudront  bien ,  s'ils  favcnt  lire  ,  me  faire 
la  grâce  de  me  brûler  aufli ,  parce  qu'il  n'y  a  que  la  vé- 
rité quioftcufe.  Ils  m'obligcroieut  encoie  plus  feiiliblement, 
fi  je  pouvois  obtenir  que  ce  fut  par  la  niaii;  du  bouireau; 
autrefois  cette  opération  valoir  un  grand  profit  aux  au- 
teurs,  &  le  brûleur  n'écoit  qu'un  homme  ordinaire  i  a  pré- 
fent  qu'il  eft  Citoyen  adfif ,  &  apte  a  être  Officier  Mu- 
nicipal ,  il  doit  y  avoir  un  grand  honneur  de  plus.  Le  Peu- 
ple M.irfcillois  faifoit  Tonner  bien  haut  la  tranquillité  dont 
ioui/Ioit  la  Ville  ,  &  apportoit  pour  preuve  qu'on  n'y  avoit 
malFacré  perfonne  :  ce  qui  prouvoit  feulement  que  ces  vic- 
times avoient  eu  le  bonheur  de  lui  échapper.  L'allailinac 
affreux  de  M.  de  Baajfet,  a  démontré  ce  que  Je  croyois, 
que  la  Municipalité,  le  Peuple  de  Marfeille  .  fa  Milice  & 
les  Soldats  du  Régiment  de  Vexin  ,  n'a  voient  de  leçon  à 
prendre  de  perfonne  ,  en  lâcheté,  en  fcélérateffe  ôc  en 
férocité. 

Milices  Nationales.  Vrai  jeu  d'enfant,  pardonnable 
à  vingt  ans,  oii  une  cocarde  &  un  uniforme  paroilfent  le 
bonheur  fuprême.  Inftitution  vicieufe  dans  tous  fes  points , 
&  néceffairement  nulle  par  elfence.  Les  Milices  Nationa- 
les doivent  mettre  la  paix  dans  les  Villes  :  comment  veut- 
on  que  des  Citoyens  s'arment  contre  leurs  frères ,  leurs 
amis,  feulement  parce  qu'ils  font  Gardes  Nationaux,  Se 
que  les  autres  ne  le  fon  pas  ?  Si  cependant  l'émeute  eft  con- 
iîdérable ,  il  fera  bien  difficile  que  quelques  perturbateurs 
du  repos  public ,  ne  foyent  pas  parens  ou  amis  de  quel- 
que-uns  de  ces  braves  militaires,  créés  en  lySy;  or  la  po- 
lice fera  toujours  mal  faite  quand  on  armera  une  portion 
d'une  Ville  contre  l'autre  :  les  troupes  réglées  ne  la  font 
bien  que  parce  qu'elles  ne  font  d'aucun  paysj  mais  on 
va  me  dire  que  les  Milices  Nationales  feront  employées 
contre  les  ennemis  de  l'Etat  :  voici  ma  réponfe  .-  à  parc 
l'indifciplinc  de  ces  troupes ,  qui  feule,  les  mettoit  hors 
d'état  de  rélifter  au  premier  choc  de  troupes  réglées  , 
croira-t-on  que  des  Négocians ,  des  Marchands ,  des  ar- 
tifans  ,  des  gens  ,  en  un  mot ,  dont  l'exiftence  eft  fubordon- 
née  à  leur  travail,  iront  de  gayeté  de  coeur  à  cinquante 
lieues  de  leurs  foyers,  expofer  une  vie  qu'ils  croycnt  , 
avecraifon,  néceilaire  à  leur  famille,  &  qu'ils  ont  envie 
dz  conferver  le  plus  long-temps  poffible  ?  Non  ,  ils  n'iront 
pas  :  l'ennemi  fut-il  à  quatre  lieues  de  fa  Ville,  le  Soldat 
Tatriote  l'attendra  dans  fes  murs  ,  &  peut-être  dans  le  re- 
coin le  pi JS  obfcur  de  fa  maifon.  Chacun  fon  mener;  ce- 
lui  qui  en  cmbralTe  deux,  fini:   toujours  par  opter.   Le 
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Car(!e  National  laifTera  fon  fufil  pour  Ion  comptoir  ou  (a 
boutique  ;  le  Soldat  le  gardera  ,  parce  qu'il  efl:  fon  gagne 
pain.  Si  les  fomnies  dcpenfccs  depuis  un  an  ,  en  fédéra- 
tions ,  en  uniformes  ,  &  les  journées  perdues  par  des  mil- 
lions d'ouvriers,  avoient  été  employées  à  combler  le  dé- 
ficit, il  le  fcroit  aujourd'hui  ;  mais  tel  liomme  qui  n'eût 
pas  donné  un  écu  peur  cet  emploi  fi  juite  ,  en  dépenfe  cent, 
fe  gène  pour  plufieurs  années  ,  &  cela  feulement  pour  fc 
faire  moquer  de  lui.  Le  Citoyen  foldat ,  &  le  Soldat  Ci- 
toyen,  feront  toujours  deux  êtres  également  ridicules. 

MiNisTRïs.  Depuis  long-temps  on  fe  plaint  des  Minif- 
tres  &  l'on  n'a  pas  tort  :  cependant  ,  foyons  juftes  :  les 
maux  caufés  par  les  Miniftrcs  ont-ils  jamais  approchés  de 
ceux  qui  nous  accablent  aujourd'hui  ?  Il  eft  indifpenfable 
que  le  Souverain  d'un  Etat  Monarchique  ,  ait  des  Agens 
forts  de  fon  pouvoir,  dans  toutes  les  parties  de  l'admi- 
niftration  :  la  refponfabilité  de  ces  Agens ,  &  la  ferme 
volonté  du  Roi ,  fuffiioient  pour  opérer  le  bien  qu'ondoie 
attendre  de  ce  genre  de  Gouvernement  j  ici  mille  defpo- 
tes  plus  puiifans  que  le  Monarque  ,  &  ce  qui  eft  plus  éton- 
nant encore,  que  ceux  qui  les  ont  créés  ce  qu'ils  font, 
dénaturent  ou  annullent  les  Loix ,  rendent  muets  les  Tri- 
bunaux ,  attaquent  les  propriétés ,  lailTent  égorger  impu- 
nément une  portion  du  Royaume,  &  fans  qu'on  puilTc 
préfager  ,  où  s'arrêtera  enfin  ce  torrent  deftruéteur.  Ah  ! 
plaife  au  Ciel  de  nous  rendre  le  régime  miniftériel  :  éclai- 
rés par  l'expérience ,  le  Roi,  fcs  Miniftres  &  nous,  égale- 
ment intére/Tés  à  écarter  toute  efpèce  de  defporifme ,  nous 
jouirions  pleinement  des  avantages  du  feul  mode  de  Gou- 
vernement qui  convienne  à  la  France.  Qu'on  fe  rappelle 
ce  mot  profond  de  Louis  XVI ,  en  voyant  la  lifte  de  nos  Dé- 
putés ?  Qh  aurait  dit  mon  Peuple ,  Ji  j'eujfe  atnfi  compofé 
mon  Confeil? 


Mirabeau. 


Monsieur.  Ce  Prince  pafie  pour  être  fort  inflruit  :  je 
le  veux  bien,  quoique  j'aie  de  Fortes  raifons  d'en  douter: 
mais  à  quoi  fert  l'inftrudion  fi  elle  ne  donne  pas  les  moyens 
de  fc  conduire  î  Monfieur  a  joué  dans  la  révolution  le  rôle 
d'un  homme  fans  principes  &  fans  énergie  :  s'il  avoir  un 
avis  à  lui ,  qui  ne  fut  pas  le  bon  ,  c'eft  un  lâche  de  ne 
l'avoir  pas  mis  au  jour  :  garder  la  neutralité  dans  une  cir- 
çouftance  pareille ,  cft  une  balfeûe  j  fon  frcre  a  momi-c 


beaucoup  de  caractère;  Se.  fi  jamais  noqs  l'avons  pour  Roi , 
je  ne  doute  pas  qu'il  ne  relevé  le  Trône  aujourd'hui  ren- 
verfé.  MoTifieur  eil  décidément  faux  ,  &  gauche;  fa  dc- 
jnarc'.ie  a  l'Hûtel-dc-Ville  le  prouve  cvidemmcnc  ;  j'en  ap- 
pelle de  plus  a  ceux  qui  le  connoilfcnt: ,  Jans  être  à  [es  ga- 
ges i  en  tout  c'clt  un  très-pauvre  homme  :  Dieu  nous  gai  de 
3e  le  voir  jamais  ailis  ou  étoic  Louis  XVI  il  y  a  un  an. 
Le  lupplice  de  M.  (ie  Favras ,  desiionorc  ce  Prince  aux  yeux 
de  bien  des  gens  ,  &  je  fuis  du  nombre. 

Motion.  On  en  fait  par-tout  :  à  l'Alfcmblée  dite  Na- 
tionale ,  dai  s  les  Diftrifts,  dans  les  Cafés,  dans  les  pro- 
menades :  par-tout  les  motions  abfurdcs  ,  incendiaiies ,  font 
applaudies  &  adoprées  :  par  la  même  raifon ,  toute  mo* 
tion  qui  tend  à  rétablir  la  paix  ,  à  ramener  le  peuple  à 
fes  vrais  intérêts,  à  l'éclairer  fur  les  maux  qu'il  fe  pré- 
pare, ell  rejetteée  avec  mépris  par  nos  Députés:  que  peut- 
on  attendre  d'une  Ailemblée  amli  organifée  ?  Des  crimes. 
Que  doivent  donc  faire  les  Députés  honnêtes  gens  ?  Par- 
tir ou  tonner  fans  relâche  contre  les  traitres  dont  ils  font 
environnés. 

MouNiER.  La  préfîdence  de  ce  vertueux  Citoyen  fera 
époque  dans  nos  annales  par  les  attentats  dont  il  a  été  le 
témoin.  M.  de  Lally  &  lui,  ont  quitté  une  place  oiî  il  eft 
•  impofiiblc  de  faire  ic  bien  :  les  fentimens  de  la  partie  du 
Royaume,  qui  n'eft  ni  vendue  ni  féduite  j  les  vengeront 
pleinement  des  calomnies  atroces  des  Journaliftes  :  cette 
vile  canaille  (  Defnioulins ,  Mercier,  Carra,  Gorfas),  eft 
trop  au -délions  d'eux  pour  pouvoir  les  atteindre.  Cepen- 
dant M.  Mounier  eft  une  des  caufes  de  la  révolution  , 
&   rentré    dans  la  bonne  voie  ,  il  a  manqué   de  fermeté. 

Municipalité.  Le  Peuple  ,  &  tous  ceux  qui  font  peuple  , 
par  leur  ignorance,  leur  entêtement,  &  rabrutllfement  de 
leurs  idées,  ce  qui  fait  le  parti  dominant  aujourd'hui, 
croyenc  fermement  que  les  Maires  font  autantj  de  Vice- 
i?ois,  qu'ils  peuvent  fe  vifiter  réciproquement,  efcortés  de 
quarante  à  cinquante  perfonnes,  fe  régaler,  manger  ainù 
i'argent  de  leur  Communauté,  en  repas,  et  en  promenades 
aufii  ridicules  que  leurs  perfonnes;  que  les  Municipalités 
réuniifcnt  tous  les  pouvoirs,  que  rien  ne  doit  réfiller  à 
leur  volonté  fiiprême  ;  il  faut  apprendre  à  ces  bonnes  gens , 
que  les  Municipalités  ont  la  Police,  le  pouvoir  civil, 
qu'elles  avoieut  déjà,  au  moins  dans  plufleurs  Villes;  mais 
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elles  n'ont  aucun  pouvoir  lur  les  troupes  réglées:  la  fa- 
cultc  de  les  requérir  au  befoin ,  txiftoit  de  tout  temps,  puif- 
que  de  tout  temps  les  Troupes  ont  dii  protéger  les  Citoyens. 
Les  Officiers  Municipaux  auront  des  droits  à  la  reconnoif- 
fance  des  gens  de  bien,  lorfqu'ils  rempliront  les  fondions 
pénibles  et  honorables  dont  ils  font  chargés  :  de  même 
quand  à  la  honte  de  ceux  qui  les  auront  nommés,  ils  fc 
plairont  à  bouleverfer  leurs  Villes,  a  foutcnir  les  coquins 
contre  les  Citoyens  honnêtes,  à  s'arroger  des  pouvoirs 
qu'ils  favent  ne  pas  appartenir,  ils  n'obtiendront  que  le 
plus  profond  mépris.  Qu'on  ne  vienne  pas  m'cppofcr  que 
le  Maire  ou  tel  Officier  Municipal  cft  homrne  de  bien  , 
mais  qu'il  fe  laifle  mener  par  un  Procureur  du  Roi,  ou 
qu'il  cède  au  nombre.  Je  répondrai  qu'un  honnête  homme 
ne  fert  pas  avec  des  coquins ,  ou  doit  s'attendre  à  être  con- 
fondu avec  eux.  Quand  un  Maire  a  l'air  de  fuir  fa  place, 
qu'il  fait  afficher  fon  refus  d'avance ,  et  qu'il  accepte  ,  je 
dis  avec  Figaro:  ils  font  tout  de  la  même  famille.  L'ailertion 
de  Mirabeau  qui  donne  généreufement  à  ce  Maire  ,  la  qua- 
lité de  Négociant  de  la  première  clalfc,  et  le  furaom  de 
jujîe ,  ne  me  fera  pas  changer  d'avis  fur  le  compte  de  ce 
moderne  Ariftide,  qui  laiîle  libre  l'hiftrion  Valville^  quia 
infulté  grièvement  route  la  Ville,  pendant  qu'un  Colonel 
elfuie  mille  avanie  ,  eft  emprifonné  long-temps ,  pour  avoir 
infulté  trois   gredins  qui  l'ont    provoqué ,  voila  l'égalité. 

Necker.  Lacaufe  première  de  tous  nos  malheurs;  fon 
exceffive  vanité  a  perdu  la  France  en  perdant  fa  réputation  : 
un  agioteur  qaelqu'habile  qu'il  foit ,  d'cIl  pas  un  homme 
d'état.  Il  f.aut  un  talent  éprouvé  ,  une  probité  intacte  ,  pour 
occuper  la  place  de  M.  Necker:  la  première  qualité  lui 
manque  eifentiellemenr  :  je  m'obftine  à  lui  refufer  la  fé- 
conde, dudai-ie  encourir  l'indignation  des  Pioteltans, 
Capitaliftes ,  Agioteurs,  et  Marchands  d'argent,  tous  inté- 
relfés  à  vanter  la  droiture ,  la  pureté  de  celui  qui  les  a  en- 
richis aux  dépens  de  l.Etat.  Hlevé  dans  l'obcurité  des  comp- 
toirs,  républicain  par  principes,  cet  homme  pouvoit-il  pré- 
tendre à  gouverner  la  première  Monarchie  de  l'Europe  î 
fa  conduite  a  toujours  été  celle  d'un  hypocrite  et  d'un 
ignorant:  il  n'a  eu  aucun  plan,  il  n'a  calculé  aucun  évé- 
nement. Comment ,  avec  autant  d'impéritie  ,  ce  charlatan 
a -t-'il  ofé  reprendre  les  rênes  de  l'Empire  ,  en  juillet  dernier? 
Il  ne  pouvoir  ignorer  l'état  défefpéré  de  la  France  :  il 
étoit  bien  fur  d'être  forcé  de  quitter  le  Miniftère,  fans 
avoir  rétabli  les  finances',  fi  l'ambition  de  cet  homme  eût 
été  plus  éclairée ,  un  refus  obftiné  le  couvriroic  de  gloire  ; 


flucun  des  ^vc'nemens  dcTaftrueux  qui  ont  fuivi  Ton  reroup,^ 
ne  lui  aiiroit  été  imputé  ;  fes  paitifans  eulfcnt  publié  que 
tout  auioit  plis  une  face  nouvelle,  fi  le  timon  de  l'Etac 
eut  é:é  remis  de  nouveau  dans  fes  mains;  cette  aireition 
n'auioit  pas  même  pu  être  combatue  viélorieufement  :  au- 
jourd'hui fes  défenfcurs  font  muets,  ou  en  butte  a  la  rifc'e 
publique:  leur  héros,  fous  un  prérexte  frivole,  va  quitter 
le  pays  qu'il  a  dévalué,  en  fe  félicitant  de  l'aveuglement 
d'une  Nation  qui  ne  lui  fera  pas  expier  fes  fautes  com- 
mifcs  par  une  extrême  ignorance,  une  vanité  révoltante, 
et  félon  bien  dçs  perfonncs ,  une  fcélcratelk  réfléchie  ce 
inotivéc. 

No  AILLES-  Ces  gens- là,  qui,  ainfi  que  Montmorency  y 
les  la  Kochrfoucault ,  fcroient  fans  leur  nom  et  leur  crédit, 
les  plus  obfcurs  perfonnages  du  Royaume,  font  encore  plus 
coupables  que  les  Lajneth  y  parce  qu'ils  ont  obtenu  plus 
de  grâces  de  la  Cour.  Le  Prince  de  Poix ,  efl:  un  fot,  paîtri 
de  ridicules,  et  abfolument  nul.  Le  Vico7nte  de  'NoaiUes, 
danfoit  fort  bien  dans  fa  jeuuene  :  aujourd'hui  il  boit 
comme  un  Templier:  fa  motion  de  la  nui:  du  4  Août,  fait 
l'éloge  de  fa  tête,  car  il  ne  la  perdit  pas  comme  beau- 
coup de  gens  l'avoicnt  cru  pour  fon  honneur;  il  renonça 
tres-fenfément  à  fes  droits  Seigneriaux  :  (  il  n'a  pas  un 
f)ouce  de  terre  )  ;  Mais  il  ne  parla  pas  des  énormes  penfions 
de  fa  famille;  voilà  teut  ce  que  je  puis  dire  de  ces  deux- 
refpeélables  fénateurs.  On  a  vu  à  l'article  de  lu  Fayette  y 
qu'il  eft  un  digne  Membre  de  cette  famille  fi  reconnoif- 
fante  et  (î  idolâtre  de  fes  Rois.  On  ne  doute  pas  que  M. 
de  Miomandre ,  ne  fuccéde  à  Tun  des  Noailles,  dans  fa 
charge  de  Capitaine  des  Gardes:  à  coup  -  fur  le  Roi  fera 
mieux  gardé,  et  au  moins  cette  fois,  l'aélion  aura  précède 
la  récompenfe;  ce  qui  eft  rare  à  la  Cour. 

Noblesse.  Si  la  Nobleffe  ne  s'étoit  pas  divifée;files 
Gentilshommes,  au  lieu  de  fuir  dans  les  Villes,  avoient 
fiirmonté  la  crainte  s'étoient  rendus  dans  leur  Châteaux, 
çt  après  les  facrifices  raifonnables ,  s'y  étoient  retranchés 
et  défendus  contre  les  attaques  du  dehors ,  il  n'y  auroic 
pis  huit  cents  Châteaux  de  brûlés  ou  de  dévaftés  fur  la 
furface  du  Royaume  ,  et  les  Nobles  ne  feroient  pas  au 
point  oii  ils  en  font.  La  peur  a  fait  tout  le  mal ,  mais  ce 
fenriment  ne  dévoient  jamais  entrer  dans  le  cœur  des 
Çentilshommes  François. 

Pkores.  Le  délire  des  démagogues  de  l'AlTemblée  a  ét4 
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torté  au  point  de  vouloir  fupprimcr  tous  les  Ordres  :  deux 
raifons  me  paroilîent  les  avoir  décidés  à  élever  une  quef- 
tion  aullî  complcrccmcn:  ridicule.  Ces  MM.  ont  renonce 
de  bonne  heure  à  l'ordre  du  St.-Efprit,  à  la  Toifon  d'or, 
parce  qu'il  faut  c:re  Noble,  ce  qu'Us  ne  font  pas  i  à  l'Or- 
dre de  St. -Louis  ,  parce  qu'il  ne  faut  pas  é.re  poltron  , 
Si  qu'ils  le  font  :  (  que  de  gens  ont  à  rougir  aujourdlmi 
de  cette  Croix  )  ,  enfuite  il  eft  hors  de  la  portée  de  cer- 
tains individus  ,  de  concevoir  qu'on  puille  payer  de  bcl^ 
les  action  avec  dîs  Croix  ou  des  Cordons  ,  &  qu'il  eil 
trop  heureux  pour  la  France  ,  qu'elle    renferme  dans   fon 

fein  ,  tant  de  gens  qui  les  prifent  au-delà  de  l'argent 

de  l'argent,  feul  Dieu  des  amcs  viles  ,  &  conféqr.emmen: 
des  trois  quarts  de  l'Aflemblée  dite  Nationale.  L'Ordre  de 
Malte  ,  attaqué  par  M.  Camus  ,  n'en  fubllftcra  pas  moins  : 
cependant  il  ne  doit  plus  y  avoir  en  France  de  vœux  ni 
de  privilégies  :  or,  les  Chevaliers  de  Maire  font  liés  par 
des  vœux  S:  privilégiés.  Il  eli  vrai  que  la  fupprcflion  de 
l'Ordre,  ainfi  que  l'ont  démontré  plulieurs  ouvrages,  en- 
traîneroit  la  perte  tot.ile  de  notre  commerce  dans  la  Mé- 
diterranée :  mais  nos  Repréfentans  font  affez  connus  pour 
que  la  confervation  de  l'Ordre  de  Malte  ne  puilfe  être  at- 
tribuée à  aucune  rai  fon  de  juftice  &  de  politique.  Nons 
la  devrons  a  la  même  crainte  qui  a  obtenu  le  décret  fur 
les  Colonies;  car  il  efl  certain  que  la  décidon  de  l'At- 
fenibléc  fera  favorable, à  l'Ordre  de  Malte,  ou  qu'il  n'en 
fera  plus  quefcion  ,  ce  qui  revient  au  nicme.  C'eft  ici  le 
moment  de  féliciter  nos  augurtes  Repréfentans,  &  parti- 
culièrement VkvocztTarget  ^  de  l'heurcufe  découverte  des 
ccharpes  pour  décorer  les  Officiers  Municipaux.  Ce  genre 
de  difcuHmn  eft  tout  a  fait  digne  d'eux  ;  il  convient  mer- 
veilleufemeflt  à  'a  petitelle  de  leurs  idées,  &  donne  bien 
précifément  la  mefure  de  leur  génie.  Joignons  ce  Décret 
à  celui  fur  l'hérédité  du  Trône  ,  &  à  celui  qui  nous  a 
appris  que  le  Roi  étoit  le  chef  de  l'armée. 

Orléans.  (Duc  d' )  On  ne  fait  ce  que  l'on  doit  le  plus 
admirer,  ou  la  démence  d'un  Prince  qui,  joué  par  des 
al'-utours  perfides  ,  fe  laiife  entraîner  à  un  complot  abo- 
minable, où  la  rtupidiré  d'un  Peuple  qui  de  tout  temps 
n'a  vu  dans  ce  même  Prince,  qu'un  fcéicrat  fans  énergie, 
Tins  pudeur,  &  qui  fur  le  bruit  de  quelques  bienfaits  ima- 
ginaires, le  porte  aux  nues  ,  le  regarde  comme  un  Dieu. 
Il  a  fallu  (chofe  incroyable),  beaucoup  moins  de  temp; 
au  Duc  d'Orléans  pour  rétablir  fa  répurario.n  ,  qu'il  P'-'i 
^voit  fallu   pour  la  perdre.  Sa  vie  entière  a  été  un  titPi 
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de  crimes  &  de  lâcheté  :  quinze  mois  d'ypocrifie  ont  fai* 
rour  oublier.  Quel  Peuple  !  qu'on  doit  être  peut  flatté  de 
fon  futif-lage ,  bc  qu'il  faut  être  vil  pour  le  mériter  !  enfin 
la  conjuration  n'a  pu  être  enfevelie  plus  long-rems  l l'ar- 
rivée du  Roi  à  Paris  ,  le  6  Oclobre,  a  renvcrfé  les  pro- 
jets de  ces  lâches  confpirateurs.  La  clémence  du  Roi  a 
donné  au  Chef  de  ce  complot  infâme  ,  les  moyens  de  for- 
tir  de  France  ,  fous  un  prétexte  plaufible;  piétexte  dont 
pcrfonne  n'a  été  la  dupe  5  j'excepte  toujours  les  coquins 
&  les.  imbécilles  :  les  uns  ont  eu  l'air  de  croire  à  la 
■niijjion  importante  :  les  autres  y  ont  cru  tout  de  bonjc'cft 
dans  l'ordre,  chacun  a  fait  fon  métier.  Je  ne  vois  à  plain- 
dre bien  réellement  dans  cette  cataftrophe  ,que  la  Duchelfe 
d'Orléans;  une  femme  vertueufc  ,  unie  à  un  époux  qu'elle 
aime,  &c  dont  elle  a  a  rougir  fans  celfc  ;  c'cit-la  le  com- 
ble de  l'infortune.  Si  la  raifon  vient  à  fon  fecours,  une 
femme  peut  s'accoutumer  à  l'inconftance  ,  a  la  perfidie  de 
fon  mari  :  ce  genre  de  fautes  obtient  faciilement  l'indul- 
^-nce  du  Public;  mais  quelle  femme  ,  fut-elle  indifférente 
If.r  le  conte  de  fon  époux ,  le  verra  de  fang  froid  fe  dés- 
honorer aux  yeux  de  tonte  une  armée  ,  elfuyer  les  bracards 
les  plus  injurieux  ,  fe  couvrir  de  honte  par  une  avarice, 
un  goût  de  fpéculation  odieux  même  dans  un  particulier  î 
Le  verra-t-eîle  tranquillement  faufilé  avec  les  fripons  les 
plus  décidés  de  la  Capitale  ,  S/7.' .  . .  Dul.  . . .  la  W'oes. . . . 
Liv.  .  .  .  d'Arem. .  .  ,&  palTer  dans  le  monde  pour  parta- 
ger avec  eux  les  dépouilles  des  malheureux  qui  lui  font 
préfcnrés  :  Voilà  cependant  le  fort  de  Madan^.e  la  Duchelfe 
d'Orléans  :  je  ne  crois  pas  qu'il  y  en  ait  de  plus  déplo- 
rable &  de  moins  mérité.  Je  ne  dis  rien  des  cnfan5  de  ce 
feu  Licurenanc-Général  du  Royaume  ;  ce  font  des  marion- 
nettes qu'on  amufe  au  fpedacle  avec  les  applaudiffemcns 
de  quelques  badauds,  &  qui  ont  prêté  le  ferment  civi- 
que, comme  ils  auroient  récité  une  leçon  :  s'ils  doivent 
relfembler  à  leur  ptre  ,  ils_  n'ont  que  ce  qu'ils  méritent, 
fi-non ,  je  les  plains  bien  lincèrement. 

Palais-Royal.  Le  Palais-Royal  a  joué  un  affez  grand 
rôle  dans  la  révolution  ,  pour  qu'il  foit  à  propos  de  s'é- 
tendre un  peu  fur  ce  berceau  de  notre  prétendue  liberté. 
Indépendamment  de  fa  (Ituation  topcgraphique  au  centre 
de  Paiis  ,  des  raifons  fans  nombre  qui  y  attiroicnt  les 
gens  oifîfs  ou  mal-intentionnés,  la  pioteélion  ouverte  du 
Prince  étoit  un  motif  allez  puiilantpour  qu'il  devint  le  cheP' 
lieu  de  la  révolte.  Les  Citoyens  éclairés  &  honnêtes, 
n'on:  pas  tardé   à  découvrir  que  le  Duc  d'Orléans  ctoïc 
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l'agent  invîfîble  de  tout  ce  qui  (c  çaiïbit.  S'il  eut  confervé 
un  refte  de  pudeur,  eût-il  hclltc  à  tcrmcr  ce  repaire  inkd  , 
cet  afyle  de  tous  les  crimes  ?  Mais  en  le  ternianc  ,  il  s'6- 
toit  de  grands  moyens  de  ieduchon  ,  par  les  fommes  que  lui 
xapportenc  la  locanon  ou  la  veng.e  de  ces  arcades  , 
&  qu'il  eût  été  impoil-blc  aux  marchands  de  p. lyer.  De 
plus,  le  d'Orléans  s'expol'oit  a  l'animadve  rfiou  du  l'cipie. 
il  couroit  le  rifque  de  voir  fon  Palais  réduit  en  cendres, 
ce  qui  ,  joint  aiix  dépenfcs  qu'cncrainoit  la  féduâiion  des 
troupes  ,  auroit  completté  fa  ruine.  Le  Palais  Ro>al  a  tou- 
jours régcuré  J'Airemblée  due  Nationale  :  les  galeries  fonc 
remplies  de  fes  éinillaires  ,  donc  les  cris  forcenés  v.'po«- 
vanreroient  des  gens  plus  forts  de  leur  confcience ,  que  ne 
le  font  nos  Députés.  Les  mocions  les  plus  aftreufes  ont  été 
faites  au  Palais-Royal  :  c'cllls.  que  Moreion  ^  St.  Hureuge  ., 
Moufquetaire  chajfe  ,  d'-s  MouUns  fon  dcfenfeur  ,  &  vmgc 
autres,  ont  l'ait  de  croire  qu'ils  ont  bien  mérité  de  leur 
patrie  ,  pendant  qu'ils  n'ont  mérité  que  la  corde  ou  hicê^ 
tre\  vingt  boutiques  y  regorgent  de  libelles  aiireux  con- 
tre le  Roi,  fa  famille,  les  Gennlshommes ,  les  Magif- 
trats ,  le  Clergé,  &  des  plus  balles  flagorneries  pour  les 
coquins  du  Manège  ,  &  leurs  fanatiques  adliércns.  C'ell  au 
milieu  de  cette  caverne  nue  les  foldats  François  fe  font 
déshonorés  à  jamais,  qu'ils  ont  abandonné  leur  Souverain, 
pour  ramper  fous  les  lois  de  mille  fcélérats,  qui  rampent  eux- 
mêmes  fous  le  defpotifme  des  Halles,  de  la  plus  vile  po- 
pulace ,  en  un  mot  de  la  lie  du  genre-humain.  Le  Palais- 
Royal  fera  la  honte  de  Paris ,  comme  Pans  fera  la  honte 
de  la  France.  Que  le  fer,  que  la  flamme  puilfent  un  jour 
venger  le  Trône  &  la  Nation,  en  détruifant  jufqu'au  der- 
nier veftige  de  ce  temple  d'iniquités  I 

Papier-Monnoie.  On  ne  peut  douter  que  la  confiance 
ne  foit  abfolumcnt  nécelfaire  à  l'établiirement  du  Papier- 
monnoie  :  li  l'on  ofoit  encore  citer  l'Angleterre  pour  quelque 
chofe  depuis  nos  Etats-Généraux,  je  dirois  qu'avec  une 
dette  immenfe ,  elle  a  confervé  touiours  le  même  crédit, 
&  fa  banque  le  même  degré  de  confiance.  Que  je  fuis  loin 
d'en  pouvoir  dire  autant  de  la  France  !  ce  beau  pays,  vic- 
time du  fameux  fyftéme  de  Lavv ,  va  l'être  encore  de  l'in- 
vention nouvelle  des  afllgnats.  Il  exifte  entte  ces  deux 
Papiers-monnoie  ,  une  difiérence  bien  remarquable  :  le  pre- 
mier n'étoit  hypothéqué  fur  rien  (  car  j'appelle  rien  ces 
vaftes  terrains  du  MiirilTipi  ) ,  il  avoir  cependant  la  confiance 
générale  ;  le  fécond  a  pour  hypothèque  des  biens  réels  &c 
immcufes,  &  il  étoic  décrédité  même   avant  de  paroître  5 
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l'intérct  qu'on  a  fait  porter  aux  aîTlgnats,  prouve  que  ceux 
mcmc  qui  les  ont  crccs ,  favcnc  ce  qu'ils  valent  :  quelle 
peu:  être  la  caufe  d'une  telle  bizarrerie,  finon  la  défiance 
cvtt'me  qu'on:  infpircc  à  la  Nation,  fes  augunrcsCoinmis? 
On  les  encenfc  ,  on  les  portesaux  nues,  tant  qu'il  ne  s'agit 
que  d'approuver  des  Décrets  i  mais  li  l'on  touche  à  la  partie 
capitale,  à  l'argent,  toute  confiance  ceife,  &  l'opcrarion  la 
plus  lumineufe  paroît  n'être  qu'un  moyen  adroit  pour  nous 
tromper  6c  nous  dépouiller.  Tant  il  c(t  vrai  que  dans  les  évé- 
iiemens  qui  touchent  les  hommes  par  l'endroit  le  plus  fen- 
fible  ,  il  cH:  aifé  de  voir  précifément  quelle  idée  ils  ont  de 
ceux  à  qui  ils  accordent  leurs  fulFrages  &  leurs  encens.  Je 
ne  prérends  pas  dire  que  l'opération  des  adlgnats  foit  bonne  ; 
elle  ii'ell:  ni  bonne  m  jufle  :  d'abord  elle  a  démontré  trop 
clairement  le  psojet  formel  de  l'Alfembléej  de  fpolier  tota- 
lement le  Clergé  &  d'anéantir  la  Religion  :  car  quel  autre 
motif  auroit  pu  l'empêcher  d'accepter  l'oftre  du  Clergé  de 
quatre  cents  millions  en  argent,  c'cft-à-dire  d'une  femme 
égile  à  celle  qui  va  circuler  en  papier,  en  fuppofant  toute- 
fois qu'il  n'en  fera  pas  diftribué  au-delà  de  la  fomme 
annoncée,  ce  qui  efl:  plus  que  douteux.  L'intention  de 
l'AlTamblée  n'a  échappé  à  pcrfonne  &c  fuffiroit  pour  la  dé- 
crédirer  e'itièrement,  fi  elle  ne  l'éroit  depuis  long-temps 
dans  l'efprit  de  tout  être  penfant.  Elle  a  voulu  anéantir  la 
Religion  :  je  conviens  que  fi  les  Peuples  pouvoient  être 
conduits  par  la  raifon  feule ,  ils  en  feroient  plus  heureux  ; 
mais  je  regarde  un  tel  changement  comme  impraticable  , 
ou  au  moins  comme  iî  long  à  opérer,  que  je  dcfire  bien 
fîncirement  pour  le  repos  de  mes  contemporains  &  pour 
ma  tranquillité  perfonuelle,  que  la  Religion  fubfifle  ,  & 
que  l'empire  de  la  raifon  ,  ne  commence  à  reprendre  fe* 
droits,  que  lorfque  je  ne  ferai  plus  :  c'eft  un  empire  qu'il 
feroit  bien  doux  de  trouver  établi  :  il  eft  bien  fatisfaifant 
de  naître  à  la  fin  d'une  révolution,  de  la  trouver  confonv 
mée,  de  jouir  paifiblement  de  tous  les  avantages  qu'elle 
peut  procurer  ;  mais  il  eft  b-en  dangereux  d'y  contri- 
buer ,  &  même  d'en  être  le  témoin.  Je  reviens  au  Papier' 
n.on  oie. 


C'efb  un  axiome  en  finance,  que  tour  Papier-monnoic 
fjrré,  chalTc  le  numéraire;  fi  le  papier  eft:  en  crédit,  il 
remplace  l'argent ,  parce  qu':l  eft  plus  commode,  finon  il 
le  fait  difparoître  entièrement  ,  parce  qu'on  le  cache  ,  & 
qu'on  préfère  le  facrifice  de  l'intérêt  à  la  perte  du  prin- 
tipal.  Tottt  Papicr-mo^iioic  ouvrç  une  porte  a  l'agiotage ,  Se 
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ce  fcandaleux  commerce  n'avoir  déjà  en  France  qve  trop 
d'alimens.  Voila  et  qui  explique  la  condui.c  de  l'Evcquc 
d'Aucun,  de  Gouy,  de  Caitcllanc,  de  la  Borde  &  autres, 
«lans  l'aftaire  des  aliîgnatsj  ces  vils  Membres  de  l'Aliem- 
blée  redoutant  la  banqueroute  pour  eux-nicmcs ,  ont  tout 
tenté  afin  d'allurer  la  valeur  des  aifkions  de  la  Caifle  &  des 
effets  Royaux  donc  étoien:  remplis  leurs  Porte-fcuilles  : 
révéncment  a  coir.blé  les  vœux  de  ces  excellens  patriotes , 
mais  encore  meilleurs  a^noreurs.  Quel  métier  !  on  a  bien 
raifon  de  dire  qu'il  y  a  une  clalfe  d'hommes  qui  cft  au-deflus 
de  l'infamie  ,  Ôc  que  rien  ne  peut  dégrader. 

Paris.  Tous  les  Journaliftes  habitent  Paris,  font  fou- 
doyés  parles  Parificns?  Ileftdonc  tout  !impleque  ces  MM. 
tonnent  contre  les  brochures  qui  tendent  à  foulever  ks 
Provinces  contre  la  Capitale.  11  n'en  eil:  pas  moins  vrai 
que  cette  Ville  coupable  fera  éternellement  l'opprobre  de 
Ja  France,  qu'elle  tient  fon  Roi  captif  dans  les  murs, 
qu'elle  eft  le  fléau  de  tout  le  Royaume,  que  fes  intérêts 
font  entièrement  oppofés  à  ceux  des  Provinces  j  &  que  le 
plus  grand  bonheur  pour  vingt-trois  millions  d'hommes, 
feroit  l'anéantiifemcnc  de  ce  repaire  de  brigands ,  plus 
connus  fous  le  nom  de  Capitalises ,  de  braves  habitans 
du  fauxbourg  Saine-Antoine  ,  de  ci-devant  Gardes-Fran- 
çoifes,  de  Mefdames  de  la  Halle  ,  de  Soldats  Nationaux  , 
de  Patriotes  &  d'habitués  du  Palais-Roynl ,  dont  le  triomphe 
cft  remis  au  14  Juillet,  jour  mémorable  pour  les  grands 
fcélérats.  On  y  attend  Philippe  le  Roux, 

Parlemens.  Corps  plus  à  blâmer  qu'à  plaindre  ;  ils  ont 
mérité  leur  fort  :  c'eft  à  eux  que  nous  devons  en  grande 
partie  la  fituation  affreufe  où  nous  fommes  ;  mais  avant 
de  leur  alfigncr  la  place  qui  leur  convient,  nous  aurions  dû 
nouî  fervir  d'eux  pour  fortir  de  l'anarchie.  Souvent  ils  ont 
réfifté  efficacement  au  dcfpotifme  des  Minières  :  pourquoi 
n'auroient-ils  pas  eu  le  même  fuccrs  en  comhatrant  l'Af- 
femblée  due  Nationale,  ce  monftre  à  mille  tcres ,  auquel 
tout  homme  fenfé  ne  peut  penfcr  fans  horreur  ■  Quelques 
Parlemens  ont  montré  de  l'énergie  dans  ces  circonftanccs  ; 
mais  n'étant  foutcnus  parperfonne  ,  leurs  démarches  ont  cié 
infrué^ueufcs  ;  la  conduire  des  Chanibres  de  vacations  de 
Rennes  &  de  Bordeaux  mérite  des  éloges  5  le  courage  de 
M.  Dudon  ^ic  fa  lettre  à  l'Alfemblée,  en  mérirenr  cncoïc 
plus.  Après  l'événement  du  6  Octobre,  tons  les  Psilemcns 
oevpienc  proteftcr  contre   ce  qu'avoit  fait,  pourroit  faire 


I  Ancmblee  rîitc  Nationale,  ceirer  de  la  reconnoîtic ,  en 
calbac  les  Décrets,  uc  déclarera  la  face  de  l'Europe  la  cap- 
tivité du  Roi.  Ala  véruc,  ils  perdoicnt  leurs  charges  ,  pcuc- 
érrc  davaiuagci  mais  ils  fe  couvroienr  d'une  gloire  cter- 
iieile  -V  pcrilioienc  au  lit  d'honneur,  au  lieu  qu'ils  vien- 
nea.  de  difparoitre  fans  que  perfonne,  pour  ainli  dire,  s'en 
foit  appcrçu. 

PAsst-PORT.  Autrefois  que  nous  étions  efclaves ,  nous 
parcourions  librement  toutes  les  parties  du  Royaume  ; 
aujourd  hui  que  nous  fommcs  parfaitement  libres  ,  il  fauc 
nous  munir  de  palie-ports,  les  faire  vifer  par  des  Soldats- 
CKoyens ,  qui  favcn:  a  peine  lire,  mais  que  la  joie  de  fe 
voir  décores  d'un  habit  verd  ou  bleu  ,  d'une  cocarde  d'ar- 
lequin, oi  d'un  grand  panache  ,  empêche  de  femir  ce  léger 
défaut. 

Permanence.  Il  femble  que  la  permanence  des  Etats- 
généraux  érou  une  quctlion  allez  délicate  ,  pour  ne  devoir 
pas  erre  fourni  fe  a  leur  propre  décihon.  Les  provinces  feules 
avoient  le  droit  de  ftatuer  fur  cet  objet  important.  Ce- 
pendant la  permanence  des  Etats  -  généraux  a  été  décidé 
par  l'Allemblée  dite  Nationale  ;  elle  a  décrété  la  durée 
des  LcL'inatures  fuivanies ,  &  non  de  la  (ienne.  Comment 
a-t-elk  pa  fe  perfuader  que  ceux  qui  viendroient^  après  ,. 
aaroient  pour  les  décrets  un  refpeét  aveugle  J  Aulfi  defpote 
que  l'AlTcmblée  actuelle  ,  l'Aircmblée  qui  lui  fuccédera  , 
croira  fa  gloire  intérellée  à  lailler  le  moins  poliible ,  les 
choies  dans  l'état  où  elle  les  aura  trouvées  :  cette  raifon 
feule  ufiît  pour  préfager  de  grands  changemens ,  &  que 
fera-ce  ii  par  i:n  hafard  inconcevable  ,  la  légiflature  nou- 
velle doit  opér/:r  le  bien  ?  L'organifation  de  l'aimée  j  de 
l'ordre  j  idic.airc,  des  finances  ,  la  perception  des  impôts  , 
tout  cM\a  doit  éprouver  une  fubvcrlion  completce  ;  li  on 
déclarou  que  l'Allemblée  aéluelle  n'ayant  m  droit  ,  ni 
million,  a  vendu  des  fonds  inaliénables,  &  que  les  biens 
domaniaux  &  ecdéliaftiques  font  mal  achetés  ,^  que  dc- 
viendroient  ces  admirables  fpéculations  fur  lefquelles  le 
repofcnt  avec  tant  de  complaifancc  ,  nos  capitahftes  &  nos 
agioteurs  î  Si  au  contraire,  comme  il  y  a  apparence,  la 
lîouvelli  législature  eft  compofée  dans  le  goût  de  celle-ci  , 
que  par  confcquent  elle  adop:e  les  mêmes  principes  de 
tyrannie  &  de  deihudion  ,  il  efi:  probable  que  notre  fom- 
nieil  lérhargiquc  fe  dilnpera  ,  pour  que  nous  mettions  un 
terme  à  ce  comble  d'horreur  6c  d'infamie  :  de  tou:e  ma- 
nièrii  nous  ne  verrons  pas  la  cioiiieme  légiilacure ,  car  elle 
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deviendra  inutile  ,  fi  la  féconde  parvient  à  ramener  le 
caime  ,  en  rétabliirant  les  dijftciens  pouvoirs  fans  lefqucls 
un  état  police  ne  peut  exifter.  Cette  fuite  non  inteiiom- 
pue  d'Etacs-géncraux  ell:  inadmiliîble  ,  &  préfente  les  plus 
grands  inconvéniens.  Les  époques  des  Aireniblées  étant  trop 
rapprochées ,  le  peuple  fera  dans  un  état  continuel  d'cf- 
fcrvefcence  j  ceux  qui  afpireront  à  être  Députés ,  craindront 
que  leurs  droits  réels  ne  fuffifent  pas  pour  les  faire  élirc^ 
ils  fufciteront  des  cabales  fans  fin,  &c  croiront  n'avoir 
jamais  commence  alîcz-tôt  à^  mendier  les  fuffrages  du 
peuple;  mille  louis  par  jour  font  un  impôt  confidérabie , 
iur-toiit  quand  il  eit  déplacé.  La  tenue  perpétuelle  d'une 
Aircm'oléc  nationale  eft  contraire  au  rétablilfement  des 
autres  pouvoirs  ,  nous  en  avons  la  preuve  ;  la  Nation  ne 
xcconaoît  plus  que  celui  des  Etats  -  généraux  ,  elle  croie 
tout  de  fon  rcflort  ;  c'cft  en  un  mot  une  ariftocratie  def- 
porique  dont  les  membres  cliangcronc  tous  les  deux  ans. 
Il  falloir  que  les  Etats-généraux  fuifcnt  aflemblés  tous 
les  cinq  ans  ,  pendant  trois  mois  au  plus  ,  à  cinquaii'-;- 
lieucs  de  Paris.  Les  impôts  n'auroient  jamais  été  confcntis 
que  pour  l'intervalle  d'une  allcmblée  à  l'autre  :  ces  allem- 
blées  n'auroient  eu  qu'à  les  continuer  ou  à  les  modifier  , 
félon  les  befoins  de  l'état  ,  &  à  difcuter  les  loix  qu'un 
certain  nombre  de  Magiftrats  auroit  rédigées  ,  &  foumifes 
à  leur  examen  ;  car  il  efi:  à-peu-près  impolTible  que  des 
loix  faites  par  douze  cents  perfonnes  de  tout  écar  et  de 
tout  métier  ,  aient  le  fcns  ocmmun.  Si  quelqu'un  pouvoir 
encore  douter  de  l'intention  de  l'Alfemblée  ,  je  penfc  que 
le  décret  du  19  avril,  fi  patiemment  enduré,  pcrfuadera 
aux  plus  incrédules  ,  qu'elle  ne  compte  pas  être  remplacée 
de  long-temps. 


Peuplf..  Que  de  gens  que  l'on  croyoit  au  -  defTus  du 
peuple  ,  font  rentrés  dan<;  cette  dalle  depuis  la  révolution  ! 
combien  le  peuple  François  a  perdu  dans  l'efprit  des  autres 
Nations  !  qu'elle  férocité  ,  quel  aveuglement  1  quelle  fa- 
cilité à  fe  laifier  séduire  !  les  François  n'ont  réel'cmenc 
ga^né  que  dans  les  feuilles  des  Joiirnalifccs  :  les  Anglais  y 
difent-ils  ,  nous  aimtrcnt  ;  nous  rcfiembions  à  cet  homme  , 
qui  ne  pouvant  fe  montrer  fans  exciter  un  rire  univerfel  , 
s'étoir  perfuadé  qu'il  provcnoit  du  plaifir  qu'on  avoit  à  le 
voir.  Pauvre  peuple  comp.-îe  on  vous  trompe  !  comme  vous 
vous  en  repentirez  un  jour  1  comme  vous  maudirez  ceux 
que  vous  cncenfez  à  préfent  !  mais  hélas  comme  il  fera 
tard  pour  tout  cela. 


(48.) 

Pouvoir  executif.  Mor  inlignifiaiit  dont  fc  fcrt  l'AT- 
fcmblce  pour  le  dcbarialkr  des  affaires  épincufes.  Elle  les 
renvoie  au  pouvoir  exécutif  qui  cft  un  être  de  raifon  j  le 
Roi  polfède  le  pouvoir  executif;  mais  il  n'y  a  poinr  de 
Roi  ,  où  donc  c(t  ce  pouvoir  ;  Le  parcage  qu'a  fair  l'Af- 
fcinMée  en  fe  conftituanc ,  eft  une  déniion  :  elle  fe  créé 
pntjfance  légiflative  :  elle  donne  à  u!i  Roi  captif,  c'eft-à- 
dire  à  un  eue  nul ,  la.  puiffance  executive  :  mais  elle  fait 
la  reprendre  ,  quand  elle  devient  nécelfaire  à  ces  crimi- 
nelles opérations.  Le  pouvoir  judiciaire  eft  par  fa  nature 
dirtind  des  deux  auacs  poavoiis  ,  ce  qui  n'empêche  pas 
que  cette  Affemblée  univcrfelle  dans  Tes  travaux  ,  comme 
dans  fes  forfaits  ,  ne  s'en  toit  emparée  quand  il  lui  a  plù  > 
mais  pour  pallier  l'injurtice  &  l'abCardiré  de  fes  préten- 
tions ,  elle  s'cft  inveitie  d'un  nouveau  pouvoir  qui  les 
cmbralTe  tous  ,  du  ponvoir  conjîif.tant  ,  qui  dérive  fans 
doure  de  la  conllitution  à  laquelle  cet  augufte  fénat  tra- 
vaille fi  efficacemenr.  Qui  ne  voit  dans  cette  ridicule  in- 
vention ,  un  rafinement  du  dcrporifmc  ,  &  une  fottifc  de 
plus  ?  Q.ielle  fuite  d'extravagances  !  ne  feroit-il  pas  temps 
d'en  arrêter  le  cours  ! 


Président.  Chef  momentané ,  non  de  la  plus  augujle  » 
mais  de  la  plus  indécente  affemblce  de  l'univers:  Mirabeau 
n'a  pu  obtenir  S:  n'obtiendra  pas  cet  honneur  ,  fi  toutefois 
c'en  eft  un  que  de  faire  la  police  dans  une  efpèce  de 
halle  ,  où  les  invecftives  ,  les  injures  les  plus  grolfières 
tiennent  lieu  de  raifons.  L'exclulion  donnée  a  ce  député  , 
po'irroic  faire  croire  que  les  coquins  ne  fauroient  être  ap- 
pelles à  ce  poire  émment  ,  (i  l'on  y  avoir  pas  vu  le 
Chitpclicr  ,  "Target ,  l'Evéqne  d'Atitun ,  le  Baron  de  Menou 
èc  iitkou  ,  ci-devant  Saint-FargeaUj 


Prevot.  Les  Prévôts  de  'Troies  &  du  Mans  ,  ont  pro- 
noncé plusieurs  fentences  de  mort ,  qui  n'ont  été  défcp- 
prouvées  par  perfonne  :  Comment  le  prévôt  de  Marfeille 
dont  ;4;icun  criminel  n'a  éprouvé  la  rigueur  ,  at-il  effuyé 
des  défagrémens  de  toure  efpèce,  a-t-il  été  régulièrement 
infulré  par  dix  faifeurs  de  Journaux,  cité  à  l'Aifeinblée  dite 
Na'ionale,  fortement  inculpé  par  des  Députés  de  Provence, 
&  fur-tour  par  ?vliiabeau  ?  Voici  à  O'ioi  on  doit  attribuer 
tons  ces  évènemcns.  M.  de  Bourniffac  ^  Grand  Prévôt  de 
Provence,  y  eft  univerfellemenr  eftimé,  reconnu  pour  un 
trcs  honnête  homme,  trop  doux  plutôt  que  trop  sévère  , 
Se  beaucoup  plus   porté   par  Ton  caraétcre  à    trouver    des 

innocens 


innoccns  que  des  coupables.  Un  tel  homme  devoir  de-* 
plaire  aux  iTiiféiables  qui  l'onc  accule.  Le  P:cv6c  a  faic 
cmprifonner  quelques-uns  de  ceux  qui  ont  troublé  la  ville 
de  Marleillc  ,  «S:  s'il  a  un  tort  ,  c'cil  d'en  avoir  laifle  en 
liberté  ,  tels  que  l'Abbé  de  Banjjit  ,  Evêque  a  la  fuite  , 
Miniltre  plénipocenriaire  de  la  îiiunicipalité  a  Pans ,  Blavc, 
fon  fecrétaue  d'ainballadc  dont  le  ityle  épiltoLîuc  a  fait 
l'admiration  de  coure  la  ville,  Mouye»  ,  courtier  ^  (erpenc 
caché  fous  l'herbe,  le  Jourd.'în  ,  Martin,  fils  d  At.dré ,  gé- 
ilevois ,  agent  général  de  Mirabeau  ,  prelqu'aufii  caré  que 
fon  patron  ,  &.  Liber! at  ^  Chevalier  de  Saint  Louis  ,  de- 
mandant l'aumône,  qui  ne  lâchant  de  quoi  _fe  faire  hon- 
neur dans  (à  vie  ,  Ce  fait  defcendre  d'un  ailallui.  Il  écoic 
tout  fimple  que  ces  emprifonncmens  dépkifcnt  a  celui  de 
ijui  provenoient  uniquement  tous  les  défordres  ,  aulîi 
Mirabeau  prit-il  chaudement  les  intérêts  de  les  fidèles  fu- 
je:s  ,  de  peur  que  fa  négligence  à  les  fecourir  ,  ne  les 
porrât  à  découvrir  fa  complicité  avec  eux.  Pour  rendre 
préfentable  la  caufe  des  incarcérés  ,  il  falloit  dénaturer 
les  faits,  en. aller  mcnfongcs  far  menfongcs  3  c'ed  à  quoi 
Je  drôle  n'a  pas  manqué.  Il  a  peint  les  pnfonniers  comme 
des  viétimes  gémifiantes  dans  le  fond  des  c3.ch.ots,  ,  jamais 
ils  n'ont  é:é  an  c.zcnot  ,  qioiqu'ds  le  mérii/ijftnt  b:c7i.  iï  a  ofé 
dire  qu'au  mépris  des  uécrets  de  l'Alfemblée ,  l'inftrudion 
du  procès  avoïc  été  fecrccce  j  elle  a,  toujours  été  publique. 
Il  a  votiiu  perfuadcr  qr.e  les  détenus  avoicnt  occupé  les 
premières  places  de  Marfeilles  :  ^as  i:n  de  ces  gens-là  n'était 
connu  axant  fon  emprijonnement  ,  l'un  (  Chompré  )  efl 
maître  d'école  ,  qujiqu'il^  ne  fâche  pas  le  Fran<çois  ;  lors 
de  la  deilruélion  des  Jéfuites  ,  il  feroit  mort  de  faim  sans 
M.  de  Lt  To/ir ,  Intendant,  qu'il  a  en  reconnoilîànce  , 
calomnié  3  &  déchiré  de  fon  mieux  ,  en  annonçant  les 
preuves  qu'il  n'a  jamais  données  ;  l'autre  (  Graiîet  )  eft 
Tonnelier  :  il  prouve  que  les  vertus  ne  font  i  a?  hérédiraircs. 
Celui-ci  (  Rebecqui  )  l.iquorifte  ,  a  été  Officier  général  des 
anciens  Po/tfs  ;  celui-là  (  Savournin  )  efl:  Recruteur,  info- 
lent^  &;  jean-fuutre.  Un  cinquième  eft  MojTy  ,  libraire  , 
audî  co.]uin  que  fon  frère  5  tous  ces  perfonn.iges  pour- 
roient  a  la  vérité  être  d'honnêtes  gens,  (  ce  qu'il  ne  font 
pas  ),  mais  ne  palleront  jamais  pour  les  premiers  d'une 
ville  de  cent  mille  amcs.  Le  mémoire  de  Mirabeau  a  faic 
peu  d'cHet  à  l'Allembléc  ;  on  y  a  vu  Thomme  qui  piaidoic 
la  propre  caufe  ,  E<.  l'intérêt  pertonncl  remplaçant  la  juliicc 
Hà.  la  vérité.  Enfin  le  prévôt  ù.t\g.ié  de  tous'  les  obi^acles 
qu'il  éprouvoit,  a  fufpendu  fcs  travaux  &  a  obtenu  d'crre 
déchargé  de  cette  pénible  corvée*.  Sa  réponfe  au  mémoire  de 
Mirabeau  ,  eft  cits-fagc  &:  cres-convaincante  :  c'eit  une  que- 
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relie  entre  un  honnête  homme  &  un  Ccélérât.  La  'RefpeUa-' 
ble  Municipalité  de  Maifeillc  a  Hcnoncé  non-feulement  M.  de 
Boui nillac,  m:iis  un  autrcjugc,dcux  Miniitics  &  le  Comman- 
dinc  de  la  Province  :  cette  dénonciation  ,  plus  que  nfi- 
blc  par  le  Tiyle,  e(t  dégoûtante  par  les  mcnfonges,  les 
calomnies  dont  elle  fourmille,  &:  plus  encore  parles  éloges 
que  le  donne  cette  troupe  de  coquins  ,  beaucoup  plus  mé- 
piifés  qu'ils  ne  font  craints.  Leur  démarche  n'a  étonné  pcr» 
l'on  ne  :  elle  va  de  fuite  d'après  la  réputation  des  accufaceurs 
&  des  accufés. 

Princes.  Quoi  de  plus  défaflreux  qu'une  révolution  qui 
fait  fortir  du  Royaume  tous  nos  Princes,  à  l'exception  de 
cet  être  hermaphrodhe  ,  trop  nul  pour  avoir  un  avis  ,  ou  trop 
Lîche  pour  le  mettre  au  jour.  Revenez  d'Artois  &  les  Condé  ; 
mais  n'imitez  pas  le  lâche  Conîi ^  ce  Citoyen  de  nouvelle 
fabrique  :  revenez  bien  accompagnés  ;  c'cft  à  vous  qu'cft 
réfcrvée  la  gloire  de  délivrer  votre  Roi;  croyez  que  votre 
armée  fera  bientôt  plus  nombrcufe  que  celle  de  vos  enne- 
mis i  ils  auront  la  crainte  qui  fuit  le  crime,  &  vous,  le 
courage  héréditaire  dans  votre  famille  ,  &  la  certitude  de 
combattre  pour  la  bonne  caufe.  Il  eft  confiant  que  les 
bons  François  ont  vu  avec  joie  le  départ  du  Comte  d'Ar- 
tois :  fi  le  complot  projette  eût  été  mis  à  exécution,  il  nous 
xeftoit  en  lui  un  Souverain  légitime  à  oppofer  au  lâche 
cfurpateur ,  qui  eût  expié  fes  crimes  par  le  fupplice  rcfervé  à 
fcs  pareils. 

Pjropriete's.  Le  premier  devoir  d'une  AlTemblée  ap- 
pelée a  régénérer  l'Etat ,  devoit  être ,  ce  me  femble ,  de 
Je  conferver  intaéles  les  propriété  :  tous  les  mandats 
ie  difoient  exprellément.  Nos  Députés  les  ont  mervcil- 
leufemcnt  fuivis  :  aucune  propriété  n'a  été  refpeélée; 
toutes  les  clalfes  de^  Citoyens  ont  été  comprifes  dans  la 
profcription ,  &:  pcrfonne  n'ofe  élever  la  voix  courre  l'op- 
preffion.  Dans  aucun  temps,  dans  aucun  pays,  on  n'a  vu 
les  places  de  l'adminilhation  occupées  par  des  gens  qui  ne 
polTédoient  rien.  Il  écoit  réfervé  à  notre  ûècle  de  donner 
l'exemple  d'une  Alfemblée  toute  puillante  ,  dont  plus  de  la 
moitié  eft  dans  une  profonde  mifere,&  de  Municipalités 
où  dominent  les  Membres  des  dernières  clalfes  de  la  So- 
ciété. Les  propriétés  font  impofées  par  ceux  qui  n'en  onc 
aucune;  les  artaires  des  Villes  font  régies  par  des  gens  qui 
n'y  ont  aucun  intérêt  perfonnel.  Les  propriétés  des  Princes 
AllemanJs  en  Alface,  feront  défendues  par  le  Roi  de 
PiulTc  ,  &  le  feront  bien.  La  Provence  &  la  Brçraguc  oncles 
niemeî  droits,  mais  non  les  m«mcs  moyens. 


^ROTESTANS.  Lcs  Anglois  qui,  a  la  vcricé,  font  rcconr 
nus  pour  des  imbcciUcs  en  politique  &  en  Icginacicn,  li  on 
Jcs  compare  à  Robejptcrre ,  a  Peihio?i  ,  au  Baron  de  },ienoH  , 
à  Bianzat ,  &c.  accordent  aux  Catholiques  la  libcrtc  de 
confcicncc ,  la  protedion  des  lois;  mais  ils  Ce  Ibnc  bien 
gardés  de  les  déclarer  non  plus  que  les  Juifs  ,  habiles  a  rem- 
plir aucunes  charges,  &  cependant  ils  ont  bien  moins  à 
redouter  les  Catholiques,  que  nous  les  Proteftans  :  com- 
bien nous  fommes  au-dellus  de  cette  pauvre  Nation  !  que 
notre  déclaration  des  droits  de  l'homme  cft  iumineufe  Se 
philofophique  :  Je  ne  fuis  plus  étonné  que  d'une  chofe  ,  c'elt 
que  les  Anglois  fe  contentent  de  nous  féliciter,  de  nous 
admirer,  &  qu'ils  ne  fe  prelfent  pas  davantage  de  nous 
imiter.  Les  Protcftans  de  plulieurs  Villes,  notamment  ceux 
de  Nifmes  &  de  Marfcille,  donnent  pour  du  patriocifme ,  ce 
qui  n'eft  qu'un  vil  égoifme  Se  une  balle  cupidité. 

Provence.  Ce  pays  efh  redevable  de  tous  Tes  défordres 
au  féjour  qu'y  a  fait  l'infâme  Mirabeau.  C'eft  à  lui  qu'un 
Prélat  doit  d'avoir  été  lapidé  :  le  monlhe,  en  partant  pour 
les  Etats-Généraux,  a  laillé  à  des  agens  fidèles  le  (oin  de 
continuer  ce  qu'il  avoir  lî  bien  commencé.  Perrin ,  Jatiùert , 
'Fez.enz.ac ^  l'Eveque,  coquin  qui  n'a  habi'é  que  des  Maifor.s 
de  force.  Keynaud  ,  fe  font  chargés  de  lavillc  d'Aix.  L'abbc 
deQuinfon,  de  celle  d'Arles.  Cet  Abbc  a  la  fcélératelTe  de 
fon  Patron ,  mais  non  fes  moyens.  Ccnx  qu'on  pourroit  citer 
dans  le  relie  de  la  Province  ,  font  en  trop  grand  nombre 
pour  qu'on  ofe  l'entreprendre.  Les  Gentilshommes  Proven- 
çaux ont  eu  de  grands  toirs  :  celui  d'avoir  reçu  Mirabeau 
parmi  eux  ,  n'cll  pas  le  moindre  ;  ils  ont  cru  le  réparer  en  le 
chafïant  ;  ils  fe  font  encore  trompés.  Leur  conduite  peut  fe 
comparera  celle  du  Gouvernement  envers  les  Prnrellans  :  il 
avoir  mal  Hiit  de  les  challer  ,  il  a  fait  plus  mal  de  les  réin- 
régrer  ,  il  y  a  des  fottifcs  qu'il  ne  faut  jair.ais  fongcr  à 
réparer.  Lcs  Gentilshommes  de  Provence  le  fort  conduits 
gauchement  &  impolitiquement  5  le  plus  grand  nombre  a 
été  guidé  par  la  peur  :  le  haur  Tiers  a  été  infolenr  &  ridicule 
dans  fes  prétentions,  le  bas  Tiers  mené  à  la  lificre  rans~s"cn 
appercevoir  ,  a  caufé  des  maux  qui  retomberont  f  ir  l:ii- 
xncme  ,  les  Nobles  pollédans  fiefs  ne  font  pas  rcpr;'ren'-és  .à 
rAlfeinblée  dite  Nationale  :  tant  mieux  ;  il  cfl;  trop  hcircnt 
que  les  noms  connus  de  Provence  ,  ne  Gjicn:  pas  infcirs  fjr 
cette  lifte  fatale.  Que  de  Députés  voudront  en  vain  pouvoir 
en  cfFacer  le  leur  ! 

Provinces.  L'aveuglement ,  la  nullité  des  Province ,  fimc 
à  peir.c  croyables  pour  iious  qui  en  femmes  icc  téniCins  : 
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la  poflcrité  révoquera  en  douce  une  conduire  aufTi  cxtraor- 
diiiauc.  Les  Provinces  refont  crues  obligées  d'imiter  Pans, 
fans  conddérciquc  telle  opération  peut  ne  pas  convenir  éga* 
Icmenc  a  une  Ville  immenic  &  aux  plus  petites  du  Royaume. 
Paris  levé  une  milice  5  aulh-cot  la  francc  eft  couverte  de 
Citoyens  armés:  cependant  les  Soldats  Parilicns  font  payés 
en  partie  ;  parmi  les  autres  fe  trouvent  beaucoup  de  gens 
aifés,  &  hnalcmcn!:  cette  invention  militaire  n'elt  onéreufc 
fjue  pour  la  ville  de  Paris,  ëc  nullement  pour  chaque  indi- 
vidu enrôlé.  En  Province  tous  ces  nouveaux  guerriers  font 
îvlarchands  ou  Artifans,  néceilairesà  leur  famille  qui  meure 
de  faim,  pendant  que  le  Soldat  National  en  velle  ,  fouvent 
en  cheraiic  ,  armé  d'un   fulil  fans   chien,  ou  d'une    lams 
rouillée,  décoré  d'une   cocarde  qui  Initient  lieu  de  pain, 
monte  bravement  la  garde   aux  portes  de  la  Ville,  arrête 
les  Voyageurs,  vifite  leurs    palle-ports ,   qu'il  ne  peut  pa? 
lire,  &   pour  comble  de  ridicule,  fc   perfuade  qu'il  eft  à 
fi  place,  &  que  fans  lui  la  révolution  feroic  manquéc.  Les 
Piovincesau  lieu  de  s'allembler  malgré  la  défenfe  des  Ltct*-' 
Généraux,  dont  la   mauvaile  foi  elt  évidente,  ont  fait   la 
focrifc  de  confencir  à  être  démembrées;  elles  ont  renoncé 
a   des   privilèges  que    la  France  ne  pouvoir  leur  enlever  , 
fans  manquer  aux  engagemens  les  plus  folcmnels,  &  fans 
rompre   les  liens   qui  les  attachent  a    la  Métropole.  Elles 
n'ont  pas    fenti  que    la    fiipprelllon    des    Monallercs,  des 
Ordres  Religieux,  ne  fcroit  avantagcufe  qu'aux  Capitaliftes 
dont  Paris  abonde,  &  qui  ne  veulent  que  des  fonds  ,   poui: 
leur  répondre  de  la  dette  de  l'Etat.  Cette  deftrudion  eft  un 
vrai  fléau  pour  les  Provinces,  à  qui  elle  enlevé  des  ref- 
fcnîrces  infinies.  Les  campagnes  voilmes  des  grandes  pro- 
priétés Eccléùaitiques   font  ruinées;  cependant,   par   une 
réclamation  décidée,  ce  Peuple  n'aguères  fi  ardent,  fi  for- 
cené centre  des  Nobles  qui  h:i  donnoient  du  pain,  con- 
temple d'nn  ccil  tranquille  (a  ruine  totale.  Qa'tft-ce  donc 
que  le    Peuple?  qu'il  e'I  facile  à  tromper!  que  ceux  qui 
réparent  font  coupables  !  Les  Provinces  ne  connolifent  pa$ 
leurs  forces;  elles  onr  beau  voir  que  la    crainte   &  le  vil 
intérêt ,  dirigent  feuls  les  démarches  de  l'Aifcmblée,  rien 
ne  peut   les  tirer  de  l'apathie  où   elles  font  plongées.   Le 
Décret  en  faveur  des  Colories  &  de  la  traite  des  Nègres,, 
contre  les  principes  de  ladéclaration  des  droits  de  l'homm.c  , 
prouve  invinciblement  que  toutes  les  fois  qu'une  Province 
parlera  haut,  elle  fera  écoutée.  L'Europe  entière  dit,  écrit  , 
que  norre  Monarque  eft  captif d.irs  fa  Capitale;  les  Pro- 
vinces fo"t  muettes,  elles  fe  désiionor.-nt  à  plaillr,  pendant 
ou'un  feul  mot  en  rendant  au  Roi  fa  liberté,  rcndroit  à  la 
Irance  ia  fplcndeur  ,  la  vengçioit  de  mille  tyrans  qui  l'op- 
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priment,  &.  qui  n'ont  pour  appuis  de  leurs  forfaics  que  leur 
auJ.ice  &  iiorrc  lâcheté.  Enfin  les  Commcrtans  ont  loutteic 
paciemincu!:  l'inconcevable  Dccict  du  ij>  Avril,  par  lequel 
les  niandacaiies  piolongcnc  eux  mêmes  les  pouvoirs  :  après 
cela  roue  efc  du. 

Reine.  C:t:e  princefTe  a  eu  de  grands  torts,  peut-être 
moins  qu'on  ne  lui  en  donne  ;  mais  nu  moins  elVil  cer- 
tain que  fa  conduite  n'a  pas  toujours  été  exempte  de  blâme  ; 
on  pcuî  lui  reprocher  fes  liaifons  ,  (es  dcpenfes  cxccilives  , 
ia  prorecuon  ouverte  donc  elle  a  honoré  bien  des  gens  qui 
n'en  étoicnc  pa;  dii^nes  ;  on  y  ajoure  des  fautes  plus  gra- 
ves, que  je  crois  devoir  palFcr  fous  lîlence  ,  parce  qu'elles 
n'ont  pour  fondement  que  des  conjeélurcs  &  la  malignité 
du  Public.  Mais  que  de  fautes  font  réparées  par  fa  con- 
duite héroïque  dans  cette  artreufe  révolu:ion  !  capable  d'en 
pefer  toute  l'amertume  j  avec  quel  courage  elle  a  enduri 
les  plus  terribles  revers  !  l'exécrable  nuit  du  6  oftob.c  , 
la  couvre  à  jamais  de  glaire  ,  comme  elle  flétrira  d'un 
opprobre  éternel ,  la  Capitale  ,  Verfaillcs,  l'Ailcmbléc  dite 
K'ationale  ,  qui  refufa  de  fe  rendre  auprès  du  Roi ,  &  le 
monftr^  à  qui  eft  duc  l'idée  ds  cet  odieux  refus.  Je  rends 
liommage  à  notre  innlîieureufe  Reine  :  je  la  plains  d'au- 
tant plus  que  h  fon  époux  avoir  eu  une  étincclk  de  fa  ré- 
folution  Se  de  fa  fermeté  ,  il  feroic  encoïc  Roi  de  france  , 
&:  non  l'aveugle  exécuteur  des  volontés  d'une  troupe  de 
biigands. 

Religion.  Tois  les  Peuples  ont  une  Religion,  &  nos 
Légillateurs  font  les  premiers  qui  ayenc  mis  en  douce,  s'il 
éailoic  ,  dans  un  grand  empire  une  Religion  diminante. 
C'ell:  ,  difenc-ils  ,  leur  refpecl  pour  elle  ,  qui  les  a  ciiipê- 
ché  de  s'en  oicuper  5  plaifanrc  raifon  I  c'éroit  auffi  le  ref- 
piifl  qui  les  engageoic  a  nz  f.îire  aucune  mention  de  Dieu 
dans  la  bafe  de  leur  confticution  :  Lcgiiiateurs  aveugles  3c 
flupides  1  vous  ignorez  les  premiers  principes  de  route  conf- 
licution  :  vous  faites  des  lois,  &  vous  négligez  ce  qui  eu 
fera  toujours  le  plus  ferme  appui.  La  Religion  ell:  un  frcia 
plus  puilfan:  que  l-;  fipplicx;,  &  malheur  au  peuple  que  la 
crainte  f.-ule  reti-cnt  dans  les  bornes  du  devoir.  L'Aifem- 
blée  prétend  qu'elle  a  vo.il.i  éiircrl^s  guerres  de  Religioiv 
fi  funeftes  à  la  France,  elle  a  précilcmcnc  trouvé  le  moye.'» 
de  les  rallumer  ;  fon  décret  fur  les  Proreftans  ,  en  les  ren- 
dant habiles  à  pofféder  triâtes  les  chnrg:s  ,  les  rendra  plus 
puillans  ,  leur  domc  n  les  moyens  de  fc  créer  des  parrifuiç 
&  de  fc  venger  de  la  France  qu'ils  abhorrent ,  (  &  il  faut 
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itonvcnir  que  leur  haine  e(t  juftc  )  j  ils  ccoicnt  îicuicur 
avant  le  ["iccrcc  :  trois  millions  de  Proceil:ans  répandus 
iui  la  furfacc  du  Royaume  prouvoienr  invinciblement  qu'il 
tutoie  inutile  pour  les  y  confcrver  :  pourquoi  ne  pas  les 
laitier  dans  l'état:  où  font  les  Catholiques  dans  les  pays 
Prorellans  ?  Pourquoi  ?  Faut-il  le  dire  ?  Parce  qu'ils  onc 
payé  î  mais  fi  l'AlIcmblé  entière  elt  coupable  ,  que  dire 
des  Membres  du  Cleigé  qui  ont  contribué  au  renverfcmcnc 
de  la  Religion  }  car  ils  ont  beau  tromper  le  Peuple  par  les 
mcnfongcs  de  leurs  écrivains  gagés,  la  Religion  eft  tota- 
lement perdue  ;  on  ne  peut  Te  le  diffimuler  :  comment  y 
a-t-il  encore  un  fcul  Eccléliaftique  au  manège  des  Thuil- 
Jcrics  ? 

RfKNES.  Berceau  du  tr^p  célèbre  le  Chapelier  :  ville  qui 
a  été  le  théâtre  de  la  honte  de  deux  Régimcns  ,  des  outra- 
o,zs  multipliés  faits  a  un  Commandant  de  Province,  prefquc 
de  Ion  a/laflmat.  Monthierry  ,  Chef  de  la  Municipalité  ,  a 
été  l'auteur  des  défordrts  paiîés  .•  il  l'eft  encore  de  ceux  qui 
arrivent  iournellcmcnt.  Je  ne  vois  à  Rennes  que  la  No- 
blellc  &  le  Parlement ,  qu'on  puilFe  louer  fans  fcandalc  : 
aussi  plufieuis  Gentilshommes  ont-ils  été  mallacrés  par  le 
hrave  ,  Vhoi:nèîe  Tiers-Etat ,  environ  cent  fois  plus  nom- 
breux. 

Révolution.  Ce  mot  préfente  une  idée  de  rcnverfe- 
mcnt ,  de  subvciiion  ,  ce  qui  n'étoit  alTurément  pas  le  vœu 
des  Provinces  ,  qui  font  bien  la  véritable  Nation.  Les  abus 
pouvoit  être  réformés  fans  une  affreufe  fecousse  ,  &  l'édifice 
pouvoir  être  réparé  fans  être  détruit.  Il  rclte  cependant  à 
la  cla'le  honnête  ,  un  motif  bien  puifiant  de  confolation 
dans  cette  révolution  déî'aflrcule,  (  car  on  ne  peut  l'appel- 
1er  autrement  )  ,  c'cft  qu'elle  n'a  pour  moteurs  &  pour  fou- 
tiens  ,  que  des  gens  tarés ,  des  fanatiques  dont  la  feule  ré- 
ponfc  clr  le  mot  arijîocrate  ,  qu'ils  n'entendent  pas  ,  S:  qu'ils 
oppcfent  à  tous  les  raifonnemens  ,  des  êtres  nuls  ,  &z  des 
coqriiriS  que  l'appât  du  gain  a  décidés  ;  voilà  les  Patriotes. 
Dans  l'autre  parti  ,  ie  vois  une  multitude  de  perfonnes 
ccl.iirées  ,  {'i}>J,:$  &  jufles.  Les  ouvrages  pour  8c  contie  la 
révolution  démontrent  clairement  qu'elle  eil:  la  benne 
eaufc  :  d'un  côté  ,  des  invcLlivcs  ,  des  arrocités  non  moti- 
vées, des  calomnies  abominables  :  de  l'autre,  de  la  logi- 
que ,  des  raifons  convaincantes,  des  principes  sûrs.  Mais 
néanmoins  il  faut  avouer  que  la  partie  n'efi:  pas  égale  :  les 
honnêtes  gens  n'ont  point  d'aiînssins  à  leurs  gages  j  &  c'eft- 
IjL  le  plus  for;  arguiViCu:  de  kurs  advcilaires. 
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Roi.  Voyez  "Efclay^e. 

Sacrifices.  Entre  les  plus  ridicules,  j'ai  diflinguc  celui 
<îes  femmes  d'Artistes  ,  li  mefquin  &  fi  piôné  dans  ic 
temps ,  &  celui  des  boucles  d'argent  des  Membres  de 
l'Allcmblée.  L'enthoufiarme  dont  ce  généreux  facrificc  a 
été  la  fuite  ,  eft  une  vraie  comédie  ;  ces  MM.  auroient 
mieux  fait  de  facrifier  une  partie  de  leurs  honoraires  ,  ne 
fut-ce  que  fix  francs  par  jour  :  mais  ces  zélés  patriotes  font 
trop  bons  calculateurs  :  ils  ont  mieux  aimé  les  augmen- 
ter journellement  de  cette  fomme  3  c  ctoit  en  effet  le  moyen 
le  plus  siir  pour  que  la  perce  des  boucles  ne  fc  fit  pas  fenti-r 
long-temps.  Kifmn  teneatis.  L'Allcmblée  défefpérant  d'é- 
lever la  canaille  au  niveau  de  la  Noblclle  ,  a  mieux  aime 
faire  defcendre  celle-ci,  en  fupprimant  les  titres  bc  les 
armoiries  :  ce  Décret  n'eit  que  ridicule  ;  c'eft  comme  (i 
elle  en  eut  rendu  un  pour  décider  que  fes  intentions  font 
pures ,  &  fes  Membres  eftimés  ,  il  eut  été  plus  jurte  8c  aussi 
comique  de  titrer  tous  les  gredins  qui  la  compofent  j  1-c 
Duc  lAnoii  j  le  Marquis  Tiicot  ,  le  CGiîue  Bouche  ,  n'au- 
roient-ils  pas  été  aussi  plaifans  que  Vigfterot  ,  Bouchard  y 
Tro:tier  y  8c  les  ci-devant  riCLlcsqui  ne  l'ont  jamais  été  que 
de  nom  ? 

Scrutin.  Je  ne  voudrois  pas  d'autres  preuves  des  perfides 
intentions  de  rAllcmbiée  ,  que  la  publicité  des  féanccs,  &C 
ia  man'ëre  d'y  recueillir  les  voix.  Rien  de  plus  indécent  que 
des  galeries  qui  fe  permettent  d'approuver  ou  de  blâmer 
hautement  les  décidons  de  nos  Députés.  Rien  de  moins  libre 
que  les  opinions  ,  quand  elles  font  données  à  haute  voix  ,  &C 
que  les  huées  ,  les  apollrophes ,  les  profcriptions  font  la 
lécompenfe  de  ceux  qui  écoutent  encore  leur  confcience.  Le 
fcrutin  obvioit  à  tout  inconvénient  j  il  permettoit  à  chaque 
Député  de  fuivre  l'impulhon  de  fon  cœur  ;  au  moins  devoitr 
on  imiter  les  Communes  d'.^ngleterre  ,  qui  font  vuidcr  lc5 
galeries  quand  on  va  aux  opinions  5  mais  les  fcélcr?.ts  fe 
font  bien  gardés  d'admettre  l'une  de  ces  fmmes  :  ils  enc 
prévu  que  la  crainte  améncroic  à  leur  avis  la  plus  grande  par- 
tie de  rAlFembiée  ,  que  les  galeries  compoféc.d'éminaivcs  du 
Palais-Royal,  du  rebut  de  la  Capitale,  elfrnyeroicnt  nos 
lâches  Repréfentans  :  leur  attente  n'a  pas  été  trempée.  Sans 
cette  précaution ,  combien  de  Décrets  n'auroicnt  pas  fait 
rejaillir  fur  le  nom  de  François  la  honte  due  a'jx  feuLs 
forfaits  de  l'AlIemblée  diie  Nationale?  C'éroit  alors  que 
toutes  fes  opérations  devcnoient  légitimes,  par  la  liberté 
des  (uftrages,  &  leur  réfuhat  eût-il  éré  le  mùiie  ,  le  fcrutin 
ce  pcuvoi:  dcuner  lieu  à  aucune  plaintf ,  ce  ni;i  étcit  beau- 


coup.  J'ofe  mcmc  a.Turer  que  cette  maniera  de  recueillir 
Jcs  voix  auioit  dû  plaue  a  tous  i  car  li ,  d'un  côté,  elle 
'^ermctroit  aux  gens  de  bien  d'écouter  leur  confciencc  ;  de 
l'autre  elle  euipéclioit  les  traîtres  de  fe  désiionorer  publi- 
quement :  or  cette  clalle  remportant  de  beaucoup  fur  la 
première,  par  quel  étrange  aveuglement  n'a-t-clle  pas  adopté 
ce  moyen  iî  commode  d'cnfevelir  fa  turpitude  ,  fans  nuire  à 
les  coupables  projets  î 

Se'ance  Royale.  Celle  du  15  Juin  doit  être  gravée  dnns 
la  mémoire  de  tous  les  bons  François  j  fi  le  Gouvernement 
avoit  eu  ce  jour-Ia  a  Vcrfailles  les  forces  militaires  qu'il  a 
fi  imprudemment  déployées  trois  femaines  plus  tard,  la 
déclaration  du  Roi  auroit  été  reçue  comme  un  bienfait 
lîgnalé.  Vingt-quatre  millions  de  Citoyens  jouiio  cnt  paifi- 
bkmcnt  des  bontés  paternelles  de  leur  Souverain  3  la  France 
feroit  heureufe  :  mais  rAflcmblce  dite  Nationale  devenoic 
inurilc,  piiifque  le  Roi  remplilloit  feul  le  vau  de  fes  Peu- 
ples; cette  troupe  pervcrfe  fe  voyoit  dans  l'impollibilité  d-; 
réalifcr  fes  plans  de  deftrucftion  :  il  falloir  donc  s'oppofcr  à 
toute  ei'péce  d'a:cord  entre  le  Monarque  &  les  Sujets  :  c'ell 
ce  qu'elle  a  exécuté  avec  un  fuccès  bien  funclte  pour  nous, 
&  qui  le  deviendra  pour  elle  un  jour,  fi  le  ciel  cil:  jufle. 

Se'ances  perdues.  Si  nos  Repréfentans  nous  coûrenr 
mille  louis  par  jour ,  au  moins  devrions-nous  exiger  qu'ils 
s'occupalfenr  toujours  de  nos  alfaiics  :  cependant  que  dz 
fcances  perdues  depuis  un  an  Ma  déclaration  des  droits  de 
l'homme,  qui  a  occupé  trois  femaines,  eil:  une  folie.  Les 
principes  en  font  faux  de  madmiilibles  ;  aulli  les  faifeuts 
reviennent-ils  fur  leurs  pas,  quand  il  le  faut,  c'eft-a  di:c 
quand  on  les  y  force.  La  difciiinon  fur  l'hérédité  du 
rione  ,  fur  le  titie  de  Roi  de  France  ,  ou  des  François  ,  (  q'ù 
fait  qa'au;ourd'hui  le  Roi  d'/iugieterre  çft  le  feul  appelé 
Roi  de  France,  fur  les  affaires  particulières  qui  ont  été 
innombrables  ,  &  qui  n'intéicllanc  qu'un  coin  du  Royaume  , 
ne  dévoient  pas  occuper  l'Aflemblée  enrière;  les  ridicules 
débats  pour  favoir  (î  la  France  eff  une  Monarchie  ,  Hc  fur 
mille  objets  décidés  de  tout  temps  :  ces  retards  continuels 
ont  fatigué  une  partie  du  Royaume.  Les  Députés,  ne  veu- 
lent, difent-ils ,  quitter  la  place  que  lovfque  la  conffitunoii 
fera  achevée  ;  qu'ils  l'achèvenr  donc,  ou  qu'ils  crai^',nent 
que,  la.Tés  enfin  de  payer  fi  chèrement  notre  ruine,  nous 
ne  prenions  un  parti  extrême.  Ahi  fî  les  cruautés  qu'a 
enfanté  cette  révolution  euflenr  été  dirigées  contre  les  plus 
grands  corpables,  nous  ne  conferverionsplus  que  le  fouvcnir 
4c  l'/^irçmblçe  dite  Nationale  5  pcuc-ct;e  même  plaindrions- 
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roi!<;  quelques-unes  cîe<:  vidimei^^niour.^  hui  le  irisl  cft 
trop  -îranii  ;  nos  crurs  font  fermes  à  la  puié  ,  nous  atten- 
dons le  moment  de  la  vengeance  ;  il  arrix-  va  :  plus  tlie  cil 
tardive,  plus  elle  fera  terrible.  Mais  qutl  liipi>l:ce  pourra 
cxpi'^r  les  crimes,  les  noirceurs  de  cette  tou:  lie  Icélératc  ? 
La  mcrr  n'oit  qu'un  inliar.t,  la  durée  de  ;.os  mr.i:x  cit 
incalculable. 

Sfrmint.  Jamais  l'ufage  du  ferment  n'a  été  nuffi  fré- 
qucn:  :  ce  lieu  terrible  ,  (inutile  pour  les  lionnetcs  gens,  ^ 
nul  pour  les  coquins),  cft  devenu  une  vaine  cérémonie 
que  l'on  renouvelle  fans  celTe  ;  cette  abfurdc  répétition  <la 
plus  faintdes  ufaacs  eft  une  nouvelle  preuve  de  l'impcritic 
de  nos  Lc-iiislatcurs.  On  a  fait  ra'fonner  le  ferment  aux 
troupes,  au  Peuple,  à  ceux  enfin  qu'il  ccvoit  le  piuscrroi- 
tcmenc  lier,  mais  qui  ne  le  icgaidjnt  a  prêtent  que  comme 
un  engagement  ordinaire  ;  donc  ils  fe  déheront  firns  fcru- 
pule,  toutes  les  fois  que  leur  intérêt  fera  en  conaadicliioiî 
avec  lui.  Les  troupes  jurent  d'écrc  lîdelcs  à  la  Natio;i ,  an 
Roi  &  à  la  Loi  :  !i  la  volonté  de  la  Nation,  c'efc-a  dire 
d'un  Hôtel  de-ViIle,  fe  trouvent  contraire  à  la  volonté  da 
Roi,  que  fera  le  Soldat  ?  11  optera  fuivanc  les  circcnf- 
lanccs ,  &  rayanta<je  qu'il  pourra  retirer  de  (on  choix  ;  il 
trouvera  en  iui-mtime  des  prétextes  plaufibles  pour  défa- 
bcir.  L'ancien  ferment  qui  portoit  d'obéir  uniquement  ,aa 
Roi  ,  é:oiî  k"  feul  adaiiillble  :  plus  d'cxcufc  pour  le  réfrac- 
tafre,  î'x.  puifque  1:  Roi  eft  déclaré  Chef  fuprémcde  l'armée, 
(  ce  dont  on  ne  doute  pas  ) ,  il  n'y  a  nul  inconvénient  à 
ce  q.ic  l'année  ne  connoiiie  que  lui.  Il  le  faut  même  pour  le 
bien  de  la  chofe  publique.  Le  nouveau  ferment  ne  peut  que 
renouveiicr  les  défordres ,  en  empêchant  la  force  cxécncivc 
de  ks  réprimer,  Ce  feroit  un  attentat  de  plus  de  l'Aifcm- 
blée  dite  Nationale,  contre  la  fùicté  des  Citoyens  i^  li 
rranquiilité  du  Royaume,  il  l'on  comptoic  encore  ks  crimes 
de  ces  miférabics. 

SîNcrs.  Les  Didrifts  des  Villes  de  Provinces  font  les 
véiirabks  fingcs  des  Difrritfrs  de  I?.  Capirak.  Ceux-ci  ont 
voulu  être  permanens,  ceux-là  l'ont  audî  vouiu,  fans  fongcr 
que  ces  aifemblées  ,  compofcc-s  rv.x  trois  our^rcs  d'Arrifans, 
leur  apportaient  un  grand  fir.'jjdice  ,  par  la  pr-vrc  <iu  temps 
&:  la  diminirion  d.i  travail,  les  Hiflriûs  de  Paris  on:  des 
canons  fansfavoii  pourquoi,  ks  Hiffridls  des  Provinces  en 
ont  auln  par  la  même  nifon.  Cevx  de  Marfeille  onr  fait 
de  leur  artillerie  nn  ufige  vr-iinifnt  bînlefque;  ils  l'ont 
pjacée  dans  une  luc  lari^e  de  deux  toifes.,  l'ont  encor.réc 
dç  conncdux  pkins  de  picms  l-O'^r  e.iUrrcr  les  boi;lcts  cnne- 
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tins;  le  roue  pour  J^'EaCk  l'Hôtel-de-Vilc,  que  pcrronno 
12  a  fongc  à  attaquer,  mais  qu'une  compagnie  de  Gicna- 
<iici<;  auroit  emporté,  malgré  les  canons  qui  garnillbicnt  le 
vcitibiiie  &  jufqua  l'efcalier.  Ces  retranchemens  ,  plus  que 
comiques,  ont  eu  pour  but  d'cmpècher  l'enlevemenc  d'un 
Coionel,  qi:i,par  une  étourdeije,  grave  à  la  vérité,  mai» 
qui  n'clt  que  cela,  s'cfl  trouvé  compromis  dans  une  aîaue 
très-défagiéablc  à  tous  égards.  On  ne  peut  rien  gagner  à 
le  battre  avec -■'es  fcéiérars.  Il  y  a  fur  cet  événement  deux 
obfcrvatioas  a  faire  :  d'abord  la  Munieipalité  a  employé 
toute  l'alince,  lafaulfeté,  la  bairelîe  dont  cft  capable  le 
procureur  de  la  commune  :  ceux  dont  il  til  connu  fentironc 
la  force  de  cette  ciprcifion.  On  fjroit  un  volume  des  fottifes 
de^coiK  genre  qui  ont  été  répandues  dans  le  public  ,,  des 
xùlcs  abominables,  des  fuhterfuges  dont  Ivl.  d'Ambert  a  été 
la  dupe  ,  ainli  que  la  G.irnifon  &  le  Commandant  lui-même  : 
\'/  '^1  '^-^  conduit  au  Palais  contre  tonre  juflice  ,  puifque  la 
SenéchauiFée  ne  le  réclamoit  pas;  les  officiers  Municipaux 
ont  couronné  par-la  leur  larpitude  &  il  faut  avouer  que 
toute  la  Ville  a  été  bien  fjrprifc  qu'ils  y  ait  couché  ;  fon 
Régiment  doit  m'eatendre.  La  féconde  obfervarion  eft 
qu'il  y  a  des  momens  où  un  Colonel  doit  fe  repentir  fin- 
cèîcment  de  n'être  pas  aimé  de  fon  Régiment,  quand  il 
croie  ne  devoir  pas  oublier  les  torts  de  fon  Chef.  Une 
fîngcrie  bien  plaifante  encore  ,  cft  celle  du  Comtat  :  il 
fcmb.'eroit  qu'un  pays  libre ^  ou  il  n'y  a  pas  d'impôts, 
où  règne  un  calme  perpétuel ,  enclavé  dans  un  Royaume 
cil  proie  aux  horreurs  de  l'anarchie,  devroit  s'cilimer 
heureux  den'étteque  fpecbateurde  cetafïrcux  défordre  :  point 
du  tout  :  k  nouvelle  adminiftration  françoife  ,  a  féduit  les 
luicN  du  Pape,  &  ils  l'ont  adoptée,  avec  un  plaifir  in- 
dicible. Nous  verrons  comment  ils  s'en  trouveront;  mais 
je  crains  qu'ils  n'éprouvent  le  fort  des  grenouilles  qui  de- 
mandoi'wiit  un  Rot  ,  &  en  vérité  je  ne  les  plaindrois  pas. 
Ils  commencent  déjà  à  relTentir  les  heureux  erFets  de  leurs 
incrvi.iikufe  fpéculation ,  &:  des  malTacres  alTreux  du  1 1  juin. 

SOTTisr.s.  Pour  ne  pas  écrire  un  volume,  je  ine  bor- 
nerai à  retracer  feulement  les  fottifes  de  la  Cour  ou  du 
Gouvernement,  celles  de  la  Capitale,  &  celles  de  l'Af- 
Temblée  :  encore  en  omettrai-je  un  grand  nombre,  dans 
J'impoliibiliré  où  je  fuis  de  me  les  rappeler  toutes.  Sous 
Je  nom  de  fortifes  de  Paris  3c  de  l'AlTcmblée,  je  comprends 
es  crimes  &  les  atrocités. 

Sottises  du  Gouvernement.  Elles  remontent  très-haut  .' 
ïc.  voici  en  partie  —Le    rappel  des  anciens  Varlemens.  —  Lit 
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gturre  ci' Amérique  :  Conitz  cous  les  principes  cîc  jimlcc  S: 
de  loyaurc  ,  nous  avoiis  pi..tcgc  des  fujecs  icbclks  ,  qui  pou- 
vant a  prcfenc  se  paiîer  de  nous  ,  s  en  moqucionc  au  pic- 
itiiei'  moment  tavoial>le.  Nous  avons  donné  a  nos  Colo- 
nies un  exemple  fanellc  dont  elles  proiitcronr  ,  &.  l'Angle- 
icrrc  ne  manquera  pas  de  leur  en  faciliter  les  moyens  j 
elle  nous  prouve  depuis  quelque  temps  que  les  gianaes  oc- 
calions  de  vengeance  ne  lui  échappent  jamais.  Je  défie 
qu'aucune  gue;ve  puillc  faire  à  la  Irancc  autant  de  mal 
que  lui  en  a  fjit  for  des  Anglois  dans  la  plus  profonde 
paix.  —Les  Ordonnances  înilnaires.  Lefoldai  françois  étoit 
mécontent  ,  &:  avoit  lieu  de  l'ctre  :  les  Oiticiers  fe  plai- 
gnoient  aufli  du  delpotifme  des  Colonels  ,  qui  avoiciu  réel- 
rcment  un  pouvoir  trop  étendu.  Plulîeurs  Colonels  faifoicnc 
de  leurs  régimens  une  Vache  à  lait  ;  ils  puitoien:  dans  la 
Caille  ,  vcndoient  les  congés  un  prix  exhorbitant ,  donc  aa 
moins  la  moitié  s'arrèroit  dans  leur  poche  j  quelques-uns 
vendoient  même  les  emplois  d'Oiiicicrs  ;  prefquc  tous  les 
les  Colonels  &  Majors  en  fécond  qui  en  font  la  pépinière» 
jgnorent  parfaitement  leur  métier  ,  mais  en  revanche  il 
y  a  parmi  eux  de  grands  talens  dans  tous  les  autres  g'^n- 

les.  Des  joueurs  intrépides  ,  Sa /,  C^omtc  d'H /» 

Champ.,  i ,  Val......  dega  .  d ,  6v.  des  fripons  avérés.*  Ar~ 

mand  d' «,  Vicomte  de    Va /,   la  Voe — e,  Alc.\T.!;dre 

de  B....ce  ,  &:c.  &c.  de  beaux  danfeurs  5  le  Vidawe  de  V....  » 
(J!..c  ,  Comte  de  Beau...7iois  ,  d'Ava..v  ,  ficc.  de  parfaits  im- 
bécilles  .•  P)i:jce  de  Tar..te  ,  la  Sue  ,  Rcch..ican  ,  lour.  z.  , 
Cha...c  ,  de  prétendus  aimables,  qui  n'ont  que  de  la  fa:i:ité. 

Si..ty  y  Mu n   ,  d'Os.r.d  ,   Lnm...  .t  ,  Théodore  Lameth  , 

i\  digne  de  fon  nom  ,  Vr.uban  deshonoré  depuis  fon  af- 
faire à  Douay  avec  un  de  Tes  Capitaines,  Balleroy  ,  baP» 
culé  à  Rennes  en  17SS  ,  ^c.  Prcfque  tous  les  Colonels  fonr 
durs  5  il  faut,  fans  doute,  punir  le  foldat  ,  mais  il  ne  faiic 
ni  le  battre  ,  ni  l'inful-cr.  Le  Maréchal  de  Broglic  profcric 
par  la  Nation  ;  c'cft-à-dirc  ,  par  la  canaille  de  Paris,  a /aie 
en  trois  jours  de  minifrère  ,  deux  réfoiincs  ,  qui  lui  allure- 
roicnt  l'amour  des  troupes,  s'il  n'c  l'avoit  eu  de  tout  temps.  .Son 
lils  s'est  couvert  de  honte  en  ne  quittant  pas  rAtlcmbléc.  1  a 
teyme  des  Etats  généraux.  Ilsétnienr  promis  en  iTyi  ,  pou:  quoi 
en  avoir  avancé  l'époque  ;  Lapermijjic»  iUiWiilée  d'écrire  fur  cet 
objet.  Ccttepermiîlion  fatale  a  engendré  une  énorme  quantité 
de  brochures,  qui  lues  avidement  par  toutes  les  clalies  de 
Citoyens  ,  ont  monté  les  têtes  au  point  où  nciis  les  voyons. 
Joig:ions  -  y  le  trop  long  intervalle  etitre  l'nnnorce  des 
E"ats-généraux  &  leur  convocation  :  il  falloir  les  ailcm- 
bicr  en  deux  mois  ou  phis  ,  fiù-.  ic  la  marche  ufitéc  ,  &  s'ils  fe. 
luiTea:  trouvés  mal  organifés ,  ils  cioier.r  lib;es  de  fc  rés 


Former.  La  Convocation  à  Ver/ailles.  C'ctoient  bien  peu 
coïKioîtrc  les  iiommes  que  de  ne  pas  deviner  l'afcendanc 
que  proci. droit  fur  i'Airembléc  une  Capitale  immenfe  ,  qui 
peut  en  quatre  heures  ,  vomir  cen:  mille  béres  féroces , 
&  conféqucmmenr  la  mener  à  fon  gré.  Nos  Rois  avoienc 
(  à  l'exception  d'une  feule  fois ,  )  toujours  convoqué  les 
Erats-géuéraux  à  50  ou  40  lieues  de  Paris,  &  dans  un  temps 
où  cecre  ville  étoicnt  bien  moins  redoutables  qu'auiour- 
tl'hui.  L'expérience  a  levé  tous  les  douces  fur  cette  faure 
impardonnable.  — L'abfence  des  troupes  le  i;  Jun.  Jamais 
l'aurorité  royale  n'auroit  été  mieux  employée  qu'a  faire 
accepter  la  Déclaration  de  ce  jour.  EH,-  con  encMt  tous  ce 
que  le  peuple  pouvoir  raifonablemcnc  efpérer  :  c'ccoit  l''au- 
iore  du  bonheur  de  la  France  ;  nous  ferons  forcés  d'y  re- 
venir, mais  combien  il  nous  en  coiueia  pour  recouvrer 
un  bien  que  nous  pourrions  pofTédcr  depuis  fi  long-temps  ! 
que  de  crimes  ,  que  d'horreurs  n'eulfent  pas  fouillé  notn: 
liiftoire  !  ~  La  clémence  envers  les  Gardes-Vrançcife ,  pri- 
fonniers  à  V Abbaye  &  le  régiment  en  entier  ait  commen- 
cement (le  Juillet.  On  foufFre  une  infubordinarion  crimi- 
nelle, on  l'excufe  toujours  par  le  faux  principe ,  ^.';'î7/î.v/ 
céder  beattconp  dans  les  momcns  orageux  :  on  faic  que  la 
plus  grande  partie  de  ce  régiment  eil  féduitc  ,  q'ie  l'autre 
va  l'être,  &  on  le  lailfs  à  Paris.  —  Le  renvji  de  M.  ï<!e~ 
cker  dans  l'inflant  cù  les  faciieux  7îe  ckerchcit  q^t'an  prétexte 
pour  éclater.  -—  La  préfence  des  troupes  quand  elles  étoicnt 
devenus  inutiles  par  l'or  des  Varifiens.  Si  l'on  eut  voulu  cer- 
ner Paris  Se  le  réduire  par  famine,  car  le  ne  crois  pas 
qu'on  ait  eu  la  folie  idée  d'y  entrer,  il  falloir  fe  fervir  de 
i'arméc  douze  heures  après  fon  arrivée  ,  o:.  ne  pas  lui  Inif- 
fer  le- temps  d'écouter  les  offres  des  Parii-ens.  Il  falloit 
auilî  prendre  des  mefures  pour  que  plufieurs  régimens  ne 
manqualicnt  pas  de  Pain.  —  Lu  pttfillanimité  dri  Roi  qui 
n'avait  d'autre  rejfource  q:te  de  fe  rr.cttre  a  la  tête  de  fort 
armée  ^  &  qui  ne  l'a  pas  fait.  Si  Louis  XVI  ne  connoin'oi-t 
pas  fes  forces  ,  fon  afcendant  fur  fes  troi;pcs  ,  &  le  parti 
qu'il  en  auroit  tiré  ,  dans  les  fîtuarions  mêmes  les  plus  cri- 
tiques, fes  ConfcfUers  auroicnt  du  les  connoître  pour  lui  : 
s'ils  ont  péché  par  ignorance,  je  les  plains;  mr.js  je  Ics^ 
o.bhorre  s'ils  ont  péché  volonrnirement.  —  L'ordre  donré 
aux  Gardes  du  Corps  le  cinq  O.iobre  de  ne  ras  fe  défendre  , 
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rné:nes  fam'lles  :    Les    Rois  oublient  fouvçnr^  ccrre  grande 

vérité  :  q:ion  s' nttache  pltis  les  ha/nmes  pa.-  l'cffaa  que pit* 


la  reconnoîjfnv.ce  :  affuiciTient  elle  a  iià  démontré  au  nôtrs 
de  ia  mamcre  la  moins  cquivoque....  Je  m'arrête,  car  je 
ne  linirois  plus. 

Sottises  ,  de  Paris.  La  férocité  du  Peuple  ,  Tes  cruau- 
rés  rciiéchies ,  les  outrages  que  le  Roi  a  elluyés  au  mi- 
lieu de  la  Capitale  :  car  on  n'a  pas  prérendu  que  les  difcours 
de  M.  Baiily  iufHroit  pour  nous  perfuader  que  l'entrée  du 
Roi  a  Pans  le  dix-fcpt  Juillet  ,  fa  féance  a  l'Hôtel-de- 
Ville  ,  écoient  un  triomphe  ,  Se  le  (ix  Odlobre  le  plus  beau 
jour  de  fa  vie.  Louis  XVI  a  éprouvé  ce  qu'aucun  Souve- 
rain n'avoir  éprouvé  jufqu'à  lui  :  Charles  premier  a  été 
décapité  \  mais  on  ne  lui  a  pas  dit  en  l'ailafinant  qu'il 
étoit  l'amour  d;  fcs  peuples  ,  le  phénix  des  Monarques  , 
le  père  de  tous  fcs  fujets.  Au  contraire  Paris  dit  à  for» 
PvOi ,  qu'il  ell:  le  rcftaurateur  de  la  Liberté,  que  tous  les 
Citoyens  font  prêts  ,  s'il  le  faut,  à  m.outir  pour  lui  ,  qu'il 
cft  au  milieu  des  fes  enfans  ,  adoré  par  la  Nation  la  plus 
fenfible  &  la  plus  éclairée  de  l'univers.  Or  cette  Nation 
éclairé  Z<.  fcndblc  va  chercher  fon  maître  avec  l'appareil 
le  plus  hideux  ^c  le  plus  formidable,  porte  le  maliacre 
jufqucs  dans  fcs  appartcmcns ,  le  force  de  fe  mettre  eu 
marche  ,  précédé  des  têtes  fanglanres  de  fcs  fïdelles 
gardes ,  le  conduit  à  Paris  ,  l'y  enferme  aux  Thuilerics , 
d'où  il  ne  peut  même  fortir  pour  chaifcr  ;  le  conftitue 
huit  mois  pnfonnier  ,  veut  cependant  qu'il  fe  difc  libre, 
&  qu'on  le  croye  ainlî  ,  ou  au  moins  qu'on  en  ait  l'air. 
Paris  a  c-é  de  tour  temps  la  fangfue  du  royaume  ;  il  en 
eîl:  aujourd'hui  l'opprobre  :  on  ne  peut  trop  le  répéter.  Les 
Fiovinccs  dorment   :  garre  le  réveil. 

SOTTists  de  l'AîTemblée.  Je  prie  mes  lecteurs  de  fe  rap- 
peler ce  que  j'ai  dit  plus  haut  ,  que  fcas  le  nom  général 
de  Sottifes ,  je  comprenois  les  cr-mes  :  en  effet ,  les  N.os  ,-î , 
5*  &:  I  ç  ne  peuvent  être  qualifiés  autrement;  on  voudra 
bien  obfcrvcr  que  le  même  article  en  contient  fouvenc 
plufîcurs,  &  que  je  n'ai  pas  tout  dit  j  à  beaucoup  près. 
J'encre  en  matière. 
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repreieiirc  qt:e  le  centième  de  la  Irrance  ,  leur  zahdUcn. 
étOK  indif^-cnfablc  peur  légitimer  cette  motion  de  l'Abbc 
Sieyes ,  dont  le  feiil  mérite  a  éré  de  bien  répéter  une  ab- 
fjrditc  qui  ne  lui  appartenoi:  pas. 

4.°  Dklarit:io:i  des  droits  de  l'homme.  l'AfTemblée  ramèn: 
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âii  jour  fîc  la-  Ci-cation  ,  un  peuple  cxifliant  depuis  140e 
ans  :  elle  veut  établir  une  cgalirc  qu'on  ne  trouvera  ja- 
mais ,  parce  qu'elle  cfl:  impolliblc.  Elle  cft  fans  celle  en 
contra'liction  avec  les  principes  de  fa  Déclaration  des 
droits,  qui  font  eux-mêmes  diredlemcnt  contraire  à  la 
laifon.   Tout  ce  qui  neft  pas   défendu  par  la  loi  eji  permis. 

L'efcroqucrie   au    jeu    n'eft    pas   défendu  ,    Er^b 

La  poltvoneric  n'eli  pas  défendu  .•  Ergo.  .  .  .  Voyez.  Saint- 
Huriige ,  le  Cte.  de  Vn,Hban  ,  Sillery.  &  leur  digne  patron. 
La  Sud —  n'eft  pas  défendue  ,  Ergb...  ,  Voyez  le  patriote 
Villette.  Tout  homme  eft  libre  d'aller  ,  de  venir  comme  il  lui 
plaît.  Cependant  on  faifit  les  revenus  des  Eccléliaftiques 
abfens  ,  &  on  en  viendra  à  failîr  ceux  des  autres  particu- 
liers :  quelle  Liberté  1 

5.°  S'ipprejpon  d'impôts  fans  remplacement.  Nous  fem- 
mes étonnés  de  la  profonde  mifère  de  l'Etat  j  elle  eft  ex- 
pliquée par  CCS  Décrets. 

4.  '  Vermanence  des  Btats-généranx.  J'en  ai  démontré  plus 
hauc  les  incovénicns. 

ç."  Honoraires  des  Députés ,  trop  cotijidérables.  Ce  qui  le 
prouve,  c'cft  que  ces  MM.  bien  pcrfiiadés  qu'ils  ne  font 
&  ne  feront  rien  qui  vaille  ,  ne  fongent  pas  à  s'en  aller  : 
q'iellc  néc-fTicé  qu'un  Dépuré  puilfe  économifer  neuf  ou 
douze  livres  par  jour  î  De  bons  patriottes,  de  zélés  fou- 
tiens  de  la  liberté  ne  dévroicnt  pas  pouvoir  être  foupçon- 
nés  d'un  vil  intérêt.  Mais  à  propos  ils  ont  donné  leurs 
boucles  ,   je   me  tais. 

6.°  Snppreijlon  des  Droits  fcûdanx.  Peu  de  ces  droits  étoicnt 
injuftcs  :  le  plus  grand  nonibre  éroit  confenti  librement, 
puifque  les  Seigneurs  &  les  payfans  avoienc  acheté  plus 
ou  moins  cher  félon  les  redevances.  Ces  droits  étoicnt  une 
propriété  aufn  facrée  que  les  terres  elles-mêmes.  Les  Dé- 
crets fur  cet  article  font  fi  obfcurs,  fi  mal  conçus,  qu'ils 
devien  Iront  nue  fource  inrarifable  de  Procès.  Mais  encore 
une  fois,  comment  fe  peut-il  que  les  propriétés  foi  ent  at- 
taquées légalement  par  des  r^ens  qui  n'en  ont  aucune;  que 
les  droits  féodaux  foient  fupprimés  par  ceux  qui  les  fup- 
portcnt  ? 

7."  Vente  des  biens  Domaniaux.  Le  Roi  n'ér.Tnt  plus  qu'un 
particulier  à  qui  la  Nation  veut  bien  confier  une  partie 
(le  fcs  droits  &  permettre  une  livrée,  pourquoi  lui  ôtct 
Tes  propriétés?  Si  l'Etat  les  prend  comme  lui  apparrenan- 
res,  il  faut  donc  ftatucr  fur  le  fort  du  Roi  desÉranccis  : 
or  cela  n'efl  pas  fait,  &  peut  être  la  générofité  de  l'A^- 
fcuibîée  n'ira-t-clle   pas  irès-loin.  La  vente  de  ces  biens 


<«5)     . 

çft  non-fcuicmcnt  une  injufticc ,  mais  une  mauvaife  opé- 
rations en  Finance.  Je  fouhaite  aux  acheteurs  de  ces  biens 
&  de  ceux  du  Clergé  ,  que  le  rnarchc  tienne. 

8.°  Vente  des  biens  du  Clergé.  Opéiation  aiifu  jufte  ^ 
aufli  lummcufe  que  la  précédente. 

p".  Ponvoirs  des  Commetians  anntdlés.  Gela  n'a  befoin  de 
Commentaire. 

II".  Décret  fur  la  formation  des  Municipalités.  On  voit  com- 
ment elles  fonc  compofces  ainlî  que  les  Allembices  de  Ci- 
toyens adifs. 

11*^.  Indécence  des  feaftccs.  Les  halles  ne  font  rien  en  com- 
paraifon  ,  Se  les  halles  ne  donnent  pas  des  lois  a  l'Etat  , 
au  moins  directement.  Félicitons  M.  l'Abbé  Maury,  &.  le 
Vicomte  de  Mirabeau  ,  lî  indigne  de  Ton  nom  ,  qui  loia 
«i'érrc  effrayés  parles  cris  ,  les  huilcmcns  des  fcéléiats  ,  n'eu 
font  que  plus  fermes  &  plus  acharnés  au  bien.  Je  voudrois 
pouvoir  en  dire  autant  de  quelques  Députes  que  j'ai  eftimtî 
jufqu'au  moment  où  leur  coupable  fiîence  m'a  fait  changée 
d'avis.  De  ce  nombre  font  quelques  Députés  de  MarfeiUc, 
qui  ont  lailfé  débiter  fur  leur  Ville  ,  les  calomnies  les  plus 
atroces  fans  les  combattre  ;  toute  leur  éloquence  s'étoic 
cpuiféc  pour  fe  faire  élire  :  depuis,  ils  font  devenus  muets  j 
que  ce  foit  par  défaut  de  moyens,  que  ce  foit  pn.ï  crainte, 
on  ne  gagne  pas  ainfi  l'argent  de  fa  Communauté  :  un 
honnête  nomme  demande  qu'on  le  remplace,  &  revicnc 
chez  lui. 

II".  Morgue  des  Députés  On  ne  peut  qu'en  rire&  hauficr 
Jes  épiules  de  pitié j  ils  veulenr  qu'on  les  Monfeignettujè 
8c  qui  font  donc  ces  perfonnnges  (î  dignes  de  refpccfl:  ? 
Mirabeau,  le  Chapelier  y  Rœderer,  Popuias ,  Chafjcbci'f  ^ 
Batnave,  fon  ami  Blacons,  la  Cofie ,  Robejpierre  .,  C^vjîel- 
lanet ,  Dupor  ,  Bouche ,  Lameîh ,  Lameth ,  Mevoitillon,  Ricard, 
Duqnenoy ,  Sec.  la  lie  du  Royaume  ,  le  rebut  de  tout  les  bons 
Citoyens. 

j}".  Les  difciijftons  révoltantes  far  plufcurs  objets.  Sur  le 
Vf/o,  fur  l'hérédité  du  Trône  ,  fur  le  nom  du  Roi  des  Fran- 
çois, fur  les  lettres  du  Roi  à  r/^fcmblce,  &c. 

14'.  J./gement  de  L'affaire  de  Toulon.  La  Municipalité  & 
la  Milice  de  cette  Ville  ont  été  .Tpprouvées  pour  leur  con- 
duite le  premier  Décembre  ;  décifion  qui  honore  égalomenc 
les  Juges  6c  les  ingéi. 

i5°.  Décret  fur  Us  Maifons  de  force  &'  les  Galéric-'is  poiv 
antrebande  <j  chuffc.  L'AlIemblée  ne  trouvant  pas  a  fiez  de 
bons  patriotes  pour  la  défendre  contre  les  complots  de 
rAriftocratic ,  s'efl  vu  forcée  d'apclcr  les  galériens  &  le-: 
détenus  par  ijttres  de  caclict  ;  il  n'eîl  pas  douteux  que  l'inf- 
tinct,  la  rcfonnollfance ,  3c  pkisen:ore  la  fympaàne,  ne  les 
attachent  rcndrrniczK  à  leurs  {bienfaiteurs. 


Ti'î^i  'Rcf:is  ac  fc  rendre  auprès  dti  Roi  le  f  Oclohre.  Te  ne 
oiiai  lien  lur  ccc:c  hoiriblc  ictus,  de  peur  d'en  trop  due  ; 
il  disiii:é  du  Corps  Icgillacit  compromifc  en  l'auvanc  le 
Roi;  bon  Dieu  quel  langage!  quelle  acrocité  !  Je  termine  un 
trop  long  ii'icle ,  avec  ie  icgrct  de  n'avoir  qu'ébauché  cet 
aifrcux.  tableau. 

Stectacles.  C'efl  où  la  fliiipidicc  Parifîcnne  &  Provin- 
ciale te  montre  dans  tour  Ton  éclat.  Les  padages  analogues 
aux  circonltanccs ,  £ont  faifis  avec  une  avidité  inexpri- 
mable. Les  amis  du  Peuple  ,  c'eft-à-dire  ceux  qui  l'égarent , 
>"  font  applaudis  a  outrance;  le  parti  de  la  raifon  y  eft 
inLuhé  :  que  de  pièces  n'on:  du  qu'a  la  révolution  leur  fuccès 
cp!ié;nere  1  tel  Auteur  d'un  ouvrage  enfevch  dans  les  réper- 
toires de  la  Province,  n'a  rien  de  plus  prellé  que  de  le 
faire  jouer  à  Paris i  s'il  s'y  trouve  un  vers,  une  phrafe  , 
contre  le  derpoiifmc  ou  la  Royauté,  l'Auteur  croit  avoir 
P'.édic  tout  ce  qui  palFc  ,  &  admue  de  bonne  foi  la  philo- 
sophie répandue  dans  fou  miférable  ouvrage.  On  cherche- 
raïc  vainement  des  erres  plus  ridicules  que  ces  Auteurs  dra- 
iGiatiques.  Que  ùirai-je  de  ce  Précepteur  des  Rois ,  (Chcnier  ) 
»iui,  dans  une  préface  prcfqu'au'.Ii  plate  que  la  tragédie, 
veut  nous  prouver  que  Charlci  IX  eft  une  pièce  excel- 
lente, &  fijr-tout  bien  patriotique  :  Quant  à  la  dernière 
çiialitc.  Je  la  lui  accorde,  d'autant  que  je  n'ai  vu  jufqu'à 
préfcnt,  dans  ceux  qu'on  appelle  vraiment  patriotes ^  que 
«fs  poftairs  imbécillcs.  J'attends  M.  Chenier ,  feulement  à 
l'année  prochaine  •■,  fon  indécente  pièce  tombera  dans 
î'oMbli  qu'ejie  mérite,  ou  si  o:î  se  la  rappelle,  ce  sera 
7.  >  i'  Cil  détester  l'auteur.  Au  reste,  ii  nous  annonce  encore 
<  ;,i  ; '.es  traits  bien  choisis  de  notre  histoire  ,  arrangés  en 
T^rs  aussi  barbares  que  les  pays  que  AL  fon  père  a  habité 
fi  long- temps.  Qu'il  fc  dépêche,  notre  patience  eft  à 
i/r  ia  viéloirc  fe  déclare  pour  nous  ,  il  faudia  que  ce  petit 
Ko-.it;  Corneille,  chante  la  nuit  .du  6  Octobre,  vrai  pen- 
CLinr  de  la  Saine  Barthélémy,  &  à  laquelle  il  n'a  manqué 
liniquement  que  la  bénédiction  des  poignards;  on  allure 
nic;neque  l'Evcquc  d'Autun  eft  accouru,  x:lopin  clopar.t  ,pour 
rcmpKr  cet  augufte  emploi,  mais  que  Mirabeau  s'y  eft 
oppofé,  de  peur  de  pirdre  un  temps  précieuxr 

Staël.  (Baronne  de)  Excedlvcmcnt  laide,  encore 
pîj'î  coquine  ,  paîtrie  de  ridicules  &  de  prétentions  a 
Fefprit  ,  aftèétanr  un  jargon  inintelligible,  en  un  mot, 
vivz  créature  inflipportablcT  Elle  s'hum:rn:fc  nlrcM-'ari- 
vcmenc  avec  quacre  ou  cinq  Membres  de  l'Aflcmblée  ; 
niais  il  faut  lui  rendre  juftice  :  quoique  fille  d'i:n  Com- 
aiis  î>c  d'une  Maîcreile  d'école,   fcs  inclinritions  en  amour 

fonc 


*ont  fort  relevées;  elle  s'et  souvenue  que  IVpouse  d'un  Am- 
bassadeur (  «jui  voudioit  b  eu  que  l.i  chose  iùi  à  relaire  )  ne 
devoit  pas  être  la  pâture  de  dcpuiés  lutiirieis  ;  aussi  j'ose 
aiilrmer  que  depuis  l'ui.verture  des  éiais  généraux  ,  seâ 
amans  connus  ont  été  tirés  de  l'ordie  de  la  iicjblesse  et  du 
clergé.  On  sait  qu'en  pareil  cas  ,  lu  maison  domestique  ne 
compte  jamais. 

ThÉri'Ignk.  Courtisane  du  second  ordre  ,  habitant  en 
Hotel  garni,  vivaut  coiijugalcmeat  avec  Popnliis ,  Mirabenu  ^ 
et  tous  les  l'aquiiis  qui  se  présentent  la  bouise  a  la  main. 
Ceti«  Lérnuie  de  b  ludoir  l'ait  des  mutions  ilaiis  son  dislrict; 
elle  trouve  le  roi  noj>  bien  lo;,é ,  e  l'assemblée  trop  mal  , 
comme  si  Cartouche  et  sa  troupe  Tavoient  éié  aussi  bien. 
IVladem/iselle  l'béroigiie  ,  par  son  courage  mâle  ,  son  pa- 
triotisme ,  sa  lou.,ueust;  élocju  nce  ,  feroit  oublier  son  sexe  , 
et  l'oubl.eroit  peui-(^rre  elle-même  ,  sans  les  ionctions  augustes 

3ui   le   lui  rappellent  jouinellenn'nt  ,   et    dont    les  amateurs 
e  physMjue  expérimeniale  ne  lui  permettent  pas  de  se  dis- 
penser. 

Ti£R8-iTAT8.  Mot  qui  est  presque  devenue  un  înjure  i 
le  licrs-état  est  à  jiréseui  les  Coininunes  :  il  n'y  a  (pic  le  nom 
de  rbangé;  la  composition  est  tuuj<,urs  la  même  :  les  avocats 
les  procureurs  ,  le  haut-tiers  n'ont  j>as  les  mêmes  iuiérèts 
que  les  artisans  ,  les  jiaysans  ,  le  véritable  peujue  ,  la  classe 
îndigei.ie  et  utile  :  sur  ces  derniers  seulement  tombera  le 
fardeau  de  la  révolution.  Ils  commencent  à  le  sentir  :  pa- 
tience ;  je  leur  dirai  comme  à  George  Dandin,  tu  l  as  "voulu. 
Les  idiots  n'ont  pas  Vu  qu'ils  éloient  les  instruments  aveu- 
gles d'un  renversement  général  ,  qui  cependant  ne  frappe- 
roit  réellement  que  les  plus  ioibles.  Les  riches  seront  moins 
riches;  ils  en  seront  quittes  pour  faire  moins  travailler.  Si 
les  pauvres  travaillent  peu,  ils  soulfi  ii  ont  ;  s'ils  ne  travaillent 
point,  ils  mourront  de  laim  ;  ou  bien  ils  voleront  et  seront 
pendus  ,  ce  qui  revient  au  même. 

Toulon.  L'événement  qui  a  lieu  dans  cette  Ville,  sera  à 
jamais  mémorable  ;  le  chel  et  les  officids  supérieurs  du 
corps  de  la  Marine  ,  traînés  au  (.ar bot  par  une  populace  fu- 
rieuse ;  les  soldais  laissant  égorger  leurs  olliciers  à  leur  tête  ; 
ces  mêmes  officiers  gardés  par  la  mdice  bourgeoise  ,  auteur 
de  tout  ce  désordre  ,  les  officiers  municipaux  relusant  de 
faire  proclamer  la  loi  martial  :  voilk  ce  qui  s'est  passé  à 
Toulon  le  premier  décembre  ijSri. 

Jusqu'à  présent  ,  il  n'y  a  qu'une  insurrection  affreuse  ,  un 
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délit  très  grave  ,  qi)i  ne  peut  être  expié  f|ii6  par  la  punitio» 

des  coupables  :  qu'en  est-il  résulte  ':'  r;isseih!jl(''<.'  dite  na- 
tiouale  a  décidé  qu'il  n'y  avoit.Iieu  à  iucul|)er  pei sonne.  Les 
officiers  ,  traînés  en  jjrison  et  blessés;  les  soldais  qui  ont 
refusé  d'obéir  ,  la  municipalité  ,  la  garde  natio!iale  ,  tout  le 
monde  )  en  un  mot  ,  s'est  conduit  à  merveille  ,  ni.iis  au 
moins  convenons  que  MM.de  l.'nnclh.  Ri.  aril ,  R.ohesplcrre  , 
ont  bien  soutenu  dans  cette  affaire  leur  ancienne  réj)Uiaiion. 
C'est  ici  le  moment  de  léliciter  M.  de  b lotte  ^  qui  auroit 
achevé  de  se  déshonorer,  s'il  avoit  eu  encore  quehjue  rhosa 
à  perdre  de  ce  coié-là  depuis  la  prise  d'un  certain  con:oi. 
Beaucoup  de  gens  ont  trouvé  tout  simple  le  décret  de  l'as- 
semblée ,  et  voici  pourquoi.  Elle  s'est  bien  gardée  d'incul- 
par  le  peuple  ,  qui  est  son  seul  appui.  Elle  ne  peut  exister 
que  par  la  confiance  qu'elle  a  su  inspirer  à  la  classe  qui  ne 
raisonne  pas.  Elle  a  agi  d'après  ses  principes  ,  et  |e  puis  dire 
à  sa  louange  qu'elle  ne  s'en  est  jamais  écartée.  Toujours  la 
■même  sévérité  ,  la  même  injustice  avec  les  j)remiers  ordres  , 
la  même  indulgence  ,  la  même  f'oiblesse  avec  le  troisième. 
La  même  hypocrisie  dans  sa  marche  ;  le  même  esprit  de 
destruction  et  d'anarchie  ;  en  un  mot  ,  elle  est  invariable 
dans  sa  criminelle  conduite  ,  comme  tous  les  bons  citoyens 
le  sont  dans  leur  profond  mépris  pour  elle. 

Traité  de  commei^ce.  Avant  de  nous  plonger  dans  l'aby- 
me  où  nous  sommes,  les  Anglois  ,  ces  novices  en  politique  , 
avoient  trouvé  dans  le  traité  de  commeice  ,  une  Suurce  fé- 
conde de  richesses.  Le  foible  Verg^nnes  ,  dont  la  gloire  n'a 
pu  s'étendre  au-delà  du  tombeau  ,  avoit  mieux  aimé  consen- 
tir à  ce  traiié  honteux  ,  que  d'exposer  la  France  à  luie 
guerre  honteuse  et  moins  ruineuse.  La  roi  d  voit  ,  au  lieu 
d'assembler  les  états  généraux,  rompre  ce  traité  :  il  libe- 
roit  l'état,  et  la  guerre  qui  auroit  suivi  cette  infraction  ,  cal- 
moit  les  ^ivisious  intestines  ,  nécessitoit  de  nouveaux  impôts 
et  reiivoy  >it  bien  loin  une  convocation  dont  nous  avons 
tant  a  gémir. 

Tribune.  Lieu  merveilleux,  où  ,  plus  on  déraisonne  ,  plus 
on  est  applaudi  ;  arène  ,  où  les  athlètes  de  r.issemblée  dite 
nationale  ,  viennent  essayer  leurs  forces  ,  et  qui  a  éié  le 
théâtre  de  la  turpitude  du  très  grand  nombre  de   ces  mes- 


sieurs. 


Troupes  du  roi.  Modèle  de  lettre  à  écrire  par  tous  les 
régiments  à  l'assemblée  dite  nationale:  >»  Messicui  s,  vous 
aye^;  décrété  que  la  France  étoit  une  monarchie  ;  lous  le 
«avions.  Vous  avea  reconnu  le  roi  pour  chef  suprêwe  de 
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l'armée  :nous  le  rcgarclions  comme  tel  avant  votre  décret  , 
qui  éioii  au  niuiiis  iiiutilo.  ÎVoiis  voulons  bien,  pour  uotro 
cumpie  ,  le  croire  libie  à  Paris  ,  jiuisqiie  vous  nous  rassure/., 
et  (|ue  des  sénateurs  ,  aussi  intcf^res  que  vous  l'èles  ,  ne 
voudroicm  pas  couviir  un  at'entar  par  un  mensonge  ;  mais 
il  ne  suHit  pMS  ,  pour  l'iionneur  île  l'armée  françuise  ,  que 
son  loi  <oii  libie;illau  encore  qu'il  le  jiaroisse  aux  jeux  de 
toute  1  Emope  :  or  ,  c'est  ce  que  beaucoup  de  François  ,  et 
Ions  les  élranj^ers  sans  exceptioti  ,  révi  quent  en  doute  :  ils 
disent  que  le  roi  n'est  pas  seulement  libie  île  chasser  ,  puis- 
qu'il ne  cliasse  pas,  et  que  cétie  passion  lavorite  ne  peut 
avoir  cessé  tout  à  coup.  Ils  disent  encore  que  la  sanction  du 
roi  à  tous  les  dé^'rets  est  nidlc,  par  la  captivité  de  notre  sou- 
verain ,  qui  ai-corde  ce  qu'il  ne  peut  reiiiser.  11  est  temps  , 
messieurs,  de  laire  cesser  des  bruits  injurieux  à  la  nation  en- 
tière, à  vous  en  particulier  ,  et  à  l'armée  Irançoisc.   En  con- 

téquence  ,  nous  ,  officiers  et  soldats  du  régiment  de 

demandons  que  >a  Majesîé  se  retire  sur  le  champ  avec  la 
leine  et  monseigneur  le  dauphin,  dans  une  de  ses  villes  de 
guerre  à  son  choix,  et  que  là  ,  entourrée  de  cinquante  mille 
hommes  de  ses  troupes  ,  elle  accorde  sa  sanction  aux  décreis 

3 ni  lui  paroîtront  la  mériter,  ou  la  refuser,  selon  le  décret 
e  l'assemblée  qui  lui  en  donne  le  pouvoir  ,  qu'il  avoit  sans 
cela.  JNous  vous  engageons,  messieurs,  à  vous  réunir  auprès 
durci,  dont  vous  vous  êtes  déclarés  inséparables;  mais 
comme  l'appareil  militaire  paroît  vous  être  peu  familier, que 
voys  préférerez  sans  doute  l'inspection  des  halles  et  du  Palais 
royal  a  la  nôtre  ,  nous  vous  verrons  avec  autant  de  satisfac- 
tion dans  la  capitale  ,  y  conlinucr  vos  sublimes  travaux,  et 
terminer  la  régénération  de  la  Erance  ,  déjà  si  avancée.  La 
proximité  de  ta  ]\iajesié  est  inutile  ii  l'assemblée  :  quelle  né- 
cessiié  y  a-t-il  de  sanctionner  tous  les  jours  ,  et  ne  seroit-il 
pas  beaucoup  plus  naturel  que  le  [)lan  de  constitution  lût 
présenté  en  masse  ,  que  sanctionné  par  morceaux  ?  Kous 
soumettons  cette  réllexion  à  vos  lumières.  Nous  espérons, 
messieurs  ,  que  vous  approuverez  notre  délicatesse  ,  et  que 
Sa  jNlajesté  quittera  Paris  sous  huit  jours,  bi  ,  contre  notre 
attente,  son  séjour  y  étoit  jirolongé  au-delà  de  ce  ternie,  nous 
avons  l'honneur  de  piévenir  le  Corps  IrgisltiJ ,  que  nous 
'  irons /o«j  chercher  le pom  oir  exécutif  ^  que  nous  ne  quitte- 
rons plus.  Dans  ce  cas,  nous  prévenons  les  municipalités  que 
nous  desirons  {  par  l'embai  ras  de  porter  nos  provisions  J 
d'être  hébei£és  par  les  villes  et  bourgs  denotie  route  ;  nous 
attendons  de  l'urbanité  françoise  et  de  la  justice  municipale, 
que  notre  motion  sera  admise:  il  seroit  bien  douloureux  pour 
nous  de  mettre  à  contribution  ilos  lierrs,dcs  citoyens  actifs. 
î>içus  pr^entcas  nos  honimages  respectueux  ù  l'asscmbléa 
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dite  nationnle  ,  et  nous  lui  jurons  ,  sur  votre  honneur ,  qua 
tout  ce  i|ue  coulieut  telle  lettre  sera  exécuté  ponctuelle- 
ment ». 

<(P.S.  Nous  croyons  inutile  cl'n jouter  que  si  par  un  hasard 
fatal  il  mésanivuit  au  roi,  a  la  reine,  ou  à  leur  fils,  vous, 
messieuis,  la  municipalité  et  la  ihilice  pausienue  ,  en  ré- 
poutlrioz  sur  voS  tètes  ». 

Si  tous  les  régitnens  écrivoient  cette  lettre  à  l'assemblée 
dite  natiiiuale  ;  et  s'ils  tenoient  bon  ,  je  ne  sais  comment 
s'en  tireroient  nos  augustes  cnmmis.  Cette  démarche,  en 
rendant  au  roi  sa  libeiic,  sa  puissance,  couvriioit  de  gloire 
l'armée  IVaiiçoise,  et  jamais  aucune  guerre  ne  lui  auroil  luit 
autaiit  d'honneur. 

Troupes  étrangères.  Elles  sont  plus  redoutées  que  les 
autres,  parce  qu'elles  sont  mieux  discijilinées  ,  et  qu'elles 
serve  jt  mioux.  Je  suis  fïiché  que  les  Cantons  Suisses  n'ayent 
pas  exigé  qu'on  leur  lendit  sur  le  champ.  M.  de  i»esen\ai  ; 
Ja  détention  de  ce  général  est  le  comble  de  l'injustice  ,  son 
jugement  si  tardif  ,  il  le  doit  à  ses  compatriotes  ,  qui  l'ont 
sollicité  de  maniera  à  ne  pouvoir  ène  refusés.  Plusieurs 
villes  doivent  aux  Suisses  leur  sûreté  ,  leur  tranquillité  ; 
inotilbien  puissant  pour  que  les  mal-intentionnés  demandent 
leur  suppression  ,  et  que  nos  députés  l'accoident.  Ces  braves 
gens  sont  demandé^  par  l'Espagne  et  par  Léopold.  Dieu 
veuille  qu'ils  soient  bientôt  employés  contre  la  France  ,  qui 
les   traitent  si    bien. 

Versailles.  Cette  ville  moins  criminelle  que  Paris  , 
mais  aussi  inconséquente  ,  s'est  vouée  le  6  octobre  à  une 
destruction  inévitable  et  à  une  indigence  éternelle  :  personne 
ne  la  jilaindra  :  son  propre  intérêt  devoit  la  porter  à  dé- 
fendre son  maître  ,  et  par  une  lâcheté  sans  exemple  ,  elle  a 
permis  qu'une  horde  de  brigands  enlevât  celui  qui  étoit 
pour  elle  une  source  intarissable  de  prospérité.  Puissent 
Versailles  et  Paris  devenir  ce  qu'ils  ont  été  jadis  !  un  marais 
infect  ,  et  un  misérable  village  :  que  leur  mines  donnent  à 
la  piistérité  un  exemple  frappant  de  la  justice  divine  ,  et  de 
la  vengeance  d'un  monarque  outragé  :  c'est  le  vœu  de  tous 
les  boi.s  patriotes  que  le  l'anatjsme  n'a  pas  égarés, 

Vertus.  Quel  renversement  d'opinions  !  quelle  subver- 
sion totale  dans  les  idées  !  les  crimes  les  plus  honteux  ,  les 
plus  abominables  sont  devenus  des  vertus.  La  délation  est 
ûauobiie  ;  li  culumnio   ne  coiite  plus  rien.  Bien  plus  l'ap- 


pât  du  gain  en  fait  une  affaiie  de  spéculation  :  le  procès 
de  l'infoitiuié  /-'ai'wj  en  a  oHf  t  un  a.'Freux  ''xcuijile  d,ins 
la  pei sonne  des  scélérats  Mo/-f/  et  7''/r(«(7/t.  Un  si-.  rétaire 
cjiii  trahit  son  maître  ,  un  ami  ,  un  fils  qui  dé  loarent  leur 
ami  ,  ou  leur  père  ,  sou  regardés  coiume  d  excellens  ci- 
toyens ,  pour  qui  la  patrie  est  au-dessus  de  tout.  L'aveu- 
glement des  peuples  est  si  grand  ,  (jij'ils  aiment  mieux 
attribuer  ces  crimes  à  un  motil  k-peu-])rès  incroyable  , 
qu'à  un  motif  bien  naturel  d'i'térêt  ou  de  vengeance  , 
et  l'homme  qui  dans  un  aune  lem[)S  eut  été  l'horieur  de 
la  nature  ,  est  aujourd'hui  porté  aux  nues.  Qi^elie  alireusa 
rév.)Infion  que  relie  qui  flétruit  tout  jniiicipe  de  murale  , 
déj.diure  tini:e  idée  de  probité  ,  tiiinsfoime  en  vf-rtn  les  ac- 
tions les  plus  hassement  crimi'.elks  :  et  rend  légitime  ca 
qui  a  toujours  été  la  honte  de  1  hutnanité. 

Veto.  Ce  Velo  si  débattu  ,  que  le  Palais-Royal  regar- 
doit  comme  un  aristocrate  ,  la  halle  comme  un  innpôr  ,  a  été. 
accordé  au  Koi ,  suspe-  sif;  cumme  si  la  iaculié  d'empêcher 
pouvoil  ètrre  Suspensive.  Il  est  clair  que  l'assemblée  a  voulu 
avoir  l'air  de  donner  au  roi  quflijue  chose  et  ne  lui  riea 
donner  ,  mais  encore  ne  talloit-il  pas  enijdoyer  dix  séances, 
et  coûter  dix  mille  louis  à  la  nation  ,  pour  une  discussion  de 
cette  esjiece.  11  étoii  bien  plus  simple  de  n'accorder  au  roi 
aucun  ï'^eto  ,  puisque  par  le  fait,  il  ne  peut  s'opposer  à 
rien,  et  qu'ira  pensé  être  assasiné  pour  s'être  permis  quel- 
ques légères  observations. 

Victoires.  Les  Parisiens  appellent  des  victoire  les  jour- 
nées du  14  )  du  17  juillet,  du  6  octobre.  M.  de  la  Fayette 
qui  devroit  s'y  coonoître  un  peu  mieux  ,  est  de  cet  avis  ;  il  a 
répondu  au  moins  dix  lois  v-i  balement  et  |)ar  écrit  ,''  à  des 
chef  de  corps  ,  qui  lui  redemandoient  leur  équipages  j)ris  au 
camp  auprès  de  Paris  :  Qiia  l'armée  du  roi  éttint  lors 
regardée  domine  ennemie  ,  tous  les  é.fitip.  ges  pris  étaient  de 
buniie  prise  :  et  en  eltet  ,  rien  n'a  été  rendu.  N  oiià  1  homme 
qui  demandoit  modestement  deux  gardes  nationaux  par  mu- 
nicipalité ,  c'est-à-dire  88  mille  hommes,  équipés  et  soldés, 
pour  former  son  escorte  ,  et  qui  vise  à  être  connétable.  Il 
doit  désirer  que  quelque  insurreriion  lui  fasse  éjnouver  le 
sort  de  INI.  Bertier  ,  car  il  vaut  mieux  êtie  ainsi  pendu  ,  que 
del'étre  légalement  ,  et  naturellement  ,  ce  doit  être  là  sa  Hn, 

ViLLETTE.  Espèce  d'écrivain  qui  se  croit  l'esprit  de  Vol- 
taire ,  parce  qu'il  l'a  l'a  logé  ,  qui  alfiche  la  [)0|/ularité  ;  ce 
qu'il  peut  faire  sans  démentir  son  origine  :  Il  enrichit  la 
chronique  de  Paris  de  ses  productions,  iJans  le  grand  nom- 
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bre  de  projets  dont  il  nous  régale  ,  il  a  proposé  d'éclairer  les 
allées  dos  Tuileries,  et  de  rélormer  les  jo(  keys  :  et  l'on 
dira  que  t.. ut  le  itiondi;  esiégoïsie  aujourd'hui  :  je  pense 
que  voila  qui  prouve  clairement  le  contraire. 

C  O  N  C  L  U  S  I  O  N. 

Comme  il  est  infiniment  plus  aisé  dans  ce  moment  de  dé- 
noncer les  gens,  que  de  leur  réjondie,  je  m'aileuds  m  être 
dénoncé  ei  non  à  êire  combutiu.  Je  mé|>rise  la  dénon- 
ciation beaucoup  moins  ce])endant  que  les  dénonciateuis  ; 
mais  pour  leur  éviter  la  |)eine  de  remettre  cet  ouvrage  au 
comité  des  recherclics  ,  je  prendrai  des  moyens  pour  lui  en 
faire  parvenir  un  exemplaire.  J'en  adresserai  aussi  un  à 
MM.  les  député  :  je  ne  doute  pas  qu'il  n'éprouve  le  sort  de 
celui  dont  un  des  membre  de  l'assemblée  lui  fit  [lart  il  y  a 
quelque  temps  ,  et  que  l'horreur  qu'en  ement  ces  MM. 
empêcha  de  continuer  :  ce  sénat  au;;uste  (rémissoit  de  ses 
propres  crimes  ,  et  il  ne  s'en  appeiçut  pas.  Je  n';ii  rien 
éôrit  que  je  ne  pense  dans  la  slncéiité  de  mon  cceur  ,  et  si  je 
garde  l'anonyme  ,  je  crois  en  avoir  dtmné  des  raisons  assez 
dausibles.  Lorsf[ue  Maiipeou  j^ourvernoit  despotiquenient 
e  royaume  ,  les  auteurs  de  vingt  ouvraj^es  contre  ce  chef 
de  la  maj^istrature  ,  et  contre  les  autres  ministres  se  sont-ils 
nommés  ?  Ils  avoient  [touriant  raison  :  or  je  suis  dans  le 
même  cas  :  pourquoi  donc  seiois-je  moins  prudent  et  plus 
inconsidéré    qu'eux  ? 
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Il  n'est  que  trop  réel  que  la  France  a  perdu  au-dchora 
toute  considération  et  toute  [irépqndéraiice  :  qu'elle  est  re- 
gardée en  liuro[)e  comme  absolument  nulle  ,  que  son  assem- 
blée dite  nationale  ,  y  est  réduiie  à  sa  juste  valeur  ,  que  ses 
opérations  tant  vanlée  comble  de  joie  nos  eni'enns  ,  et  exci- 
tent chez  les  Putss.mces  indillérentes  ,  le  rire  de  la  pitié.  Il 
n'est  que  trop  vrai  que  ce  beau  pa}S  touche  peut-être  à  f3L 
xuine  totale.  Que  sont  devenus  les  empires  de  Dririns  ,  de 
Crésiis  ,  de  Scinirnmis  ,  [dus  célèbres  f|ue  la  France  ne  l'a 
jamais  été  ?  Ils  ont  disparu  ,  pour  ainsi  dire  ,  de  la  surface 
de  la  terre  ,  et  l'on  cherche  vainement  la  pl.ice  qu'ont  occu- 
pée leurs  capitales.  Pourqiioi  la  France  seroii-elle  exempte 
ce  ces  rév  'lutions  allreusrs  ,  qui  tant  de  l'ois  ont  bouleversé 
l'Univers  ?  Convenons  (|ue  s'ilexiste  une  situation  qui  puisse 
faire  présager  un  avenir  aussi  sinistre  ,  il  ne  manque  rien  à. 
la  nôtre  pour  réaliser  celle  prédiction.  Ei:fin,  les  Fianc;.ois, 

f  assoient  pour  la  nation  la  plus  polie  ,  la  plus  sensible  de 
Europe  ;  on  se  glorlfioit  d'ôire  né  en  france  :  aujourd'hui, 
la  défiance  ,  la  calomnie  ,  la  férocité  ,  tous  les  crimes  y  ont 
établi  leur  empire  ,  et  on  roiigil  d'être  François. 
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